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voyage autour du caucase
Bf • dç Stéven retouFnait en Grimée après son inspection d^usage; il eut, comme je Fai dit, Tobligeance de m'^offrir une place dans sa voiture, et si quelque chose pouvait dissiper Pefiet que produit la monotonie dW voyage tel que celui que nous avions à faire, jusqu'à Kertche, c^était bien la sqciétéd'^un homme aussi distingué par ses qonnais3ances que par son expérience, fruit des nombreux voyages qu^il avait faits dans les contrées que nous parcourions. Sortir du sein des plus hautes montagnes et se trouver sans transition dans ime steppe immense quHl faut traverser, et où rien ne récrée la vue, ne distrait Fpsprit ; quel contraste ! — ^Des tumulus en foule, qui masquent peut-être des trésors, mais qu^on nV guère le pouvoir d'ouvrir quWec une baguette magique, voilà tout ce que Fantiquité a laissé de traces sur cette route et tout ce qui
rappelle la foule des peuples qui ont erré sur ces
plaines, à commencer par les Méotes Non
que le pays. soit laid ou stérile par lui-même^ Dieu me garde d^en médire; je souhaiterais à plusieuri^ capitale^ célèbres ui) $ol aussi riche, et même des accidents pareils à ceux qui marquent quelques cours de ruisseaux et de rivières.
La terre noire, vrai humus^ recouvre en bonne partie Fancien bas-fond qui hait la Mer Noire à la mer Caspienne, et une végétation des plus vigoureuses en céréales et en graminées récompense les cultivateurs.
Mais quand on pense quç ce n^est que depuis la fin du siècle dernier que des laboureurs ont remplacé les tribus nomades des Nogais^ on ne peut s^attendre à y trouver la féerie des travaux de rho^n^e qui sème les villes, les palais,, les châteaux, les parcs, en up mot, tout le hx^e de la civilisation sur un sol prêt à les recevoir..... Les stanitses des Cosaques et deux villes naissantes^ sont les seules ébauches de cet aveniif que je souhaite à ce pays..... D^ailleurs qui os^ ràit sd complaire nonchalamment dans le. luxe de la paix sur la frontière des Tcherkesses, svj^ une t;èrre spns cesse, menacée pai: eux et où la nécessité fait de to^is les habitants des soldats.
Les monuments sont sur. la rive gauche du Kouban^ sur les flancs ^çs contreforts^ du Çau«
case^ à fentrëe dés hautes Tattëeà (i); là se trouvait Fantique j^sia que fki décrite, et spfé^
(i) Les archéologues se sont beaucoup occupés d*uiie découverte de Delà Môtraye, dabs sotiTOjrtige en Circassiè en 171 li ft rapporte qu^it atlla visiter tes rdines d'une ancienne ville j qu'il' nomme Eski-Schéher (tidllé ville), et fl a publié lés desàiûs de plusieurs aûtiquitéà qùHI a découvertes au milieu des ruines. 11 parle surtout d*ûn temple où une inscriptîpn lui révéla les mots eE...ÂrÀTOP... MiJBt..M>/<i..t>Iy ce qui indiquerait un culte voué à .Vénus Apaturiade juscpe dans les vallons du Caucase. Mais ok sont ce textipte et eeUe viUe? Personne n'a pu armer ke quelque ceititude y la narration du vojfageur étant très^incomplète. Cependant je n'ai pas cru la chose impossible j et voici comment j'ii^terprète lé narré de cette course. Parti de Temrouk , le a6 déoembi^e , pour arriver au- demier viUage stable ^ il met s4 h»
Il trouté le premier keddi ou camp i^ogaii ^prèA une maw^he de %A b.
Le keddi de son guide^ après m^ tiarcbe dé lo h.
Le 3o décerna, il fait la h.
Il traverse $m la glaqe le Kouban ou Boyoïdk^Sou (la givundeeau) le i«' janvier 17191^ apsèaime marche de i5 h.
Sur la rive gâudte'dtt Koubau, il «vrive au deiv m^ kieddirBOgai apr^ 4^h.
Il rq»rt 1& S janfvier à 9.h. du matin , et arrive l»'0wraupfétnier keddidea NogaisdtB montagne»! «rès-dîffifmils^ des^vraia Nogaia. .Ibjiie' paclettt pas le^tatare ;' ils «ontiMÎBSrko^tftUâray et lar réoom^ labndaticmdudbuveraiii delà Crimée ne leihumà-
A réporter. 100 h.
cialtti^ent la tribu des Àspourgkiens qui fit pé^ rîr PolémQn.r^, m du Bosphore, et celle des
Report. 100 h.
nise guère : on reconnaît les BéchUbey , ou quelqu'autre tiibu montagnarde des anciens As. Le 4> après avoir traversé 9 après le Kouban^ deux riyjières ^ sans doute VOuroup et le Kéfary il arrive à 3 heures après nûdi aux ruipes , apès une marche en tout de 20 h.
Total 120 h.
marquées par de la Motraye , et qui , estimées à 4 verst par heure y moyenne d'ime bonne marche à cheval ^ donnent environ 48o verst. — ^ Or , en se dirigeant dans le sens de la marche du voyageur , on trouve à peu près à cette dbtance de Temrouk > les ruines de Madjar-Ouneh | sur les bords du Grand Zélentehouk. Voy. t. P' de mon voyage, p. 3da , oii il faut ^^ grand pour petit Zélentchouk. C'est à Madjai^Ouneh que je crob qu'il &ut chercher £ski-Schéher. Ce qui me confirme dans mon opinion y c'est la suite de k narration. — Il ne passe que 3 heures aux ruines , ce qui étonne un peu quand on lit la description de tout ce qu'il a ^t en si peu de temps. Le 5 janvier à midi , il paçse xkn.Koutchouk'-sou (petite eau) qui ne peut être que le Petit Zélentchouk ou Indjik^
Le lendemain 6, il arrive à midi au bord d'une grande eau qu'il suppose être le Kouhan, Le 8 , il se trouve au pied d*une longue barrière de montagnes diteaide Ai Circassiej séparées par des plaines qi|i lui ouvrent un fecile passage. On reconpalt aussitôt les montagnes du Béehetau. Ce qui le prouve, c'est qu'en face de ces montagnes , le guide lui montre les vallées où les Nogais ont été déconfits par les Jcbierke^seç en i^oS. Or^i Ton sait fort bien que le qom^
Danàariens^ inondés par Phamau, fils de Mi-« Ihridate, qui fit rouvrir un ancien bras du Kour ban. Ceci mérite une petite explication.
Le Kouban, en se promenant daps Vancieii golfe que ses attérissements ont yraisemblable* ment comblé, s^est formé dans ses inondations périodiques une digue naturelle qui suit sa riyç gauche, et qui a refoulé son cours plus au nord. Cette digue est un rempart qui empêche le Kou-r ban dlnonder, dans ses crues, la plaine qui rem-r pUt le fond du golfe ; de plus elle met obstacle à ce qu^aucun ruisseau, à ce qu^aucune rivière puisse arriver jusqu^à lui ; ils se réunissent tous
bat eut lieu dans la vallée du Baksan et que Tannée nogaie s'était réunie au pied du Béchetau , le sujet de la guerre.
Le 9, notre voyageur arrive à HeUéïpsa^ viUe tcherkesse de lu petite Kabardab ^ qui commence effectivement au-r delà du Béchetau. Je ne suivrai pas plus loin de la Motraje. Il me suffit d'avoir démontré qu'Ëski-Schéher doit se chercher sur la rive gauche du Kouban , entre son premier et son second grand affluent, chez une tribu montagnarde qui n'est pas tatare. 11 serait fort intéressant de faire ui^e petite éxpéditioq pour vérifier le fait ^ et si par hasard Ëski-'Schéber n'e^ pas le Madjar-Ouneh (ville de briques) des cartes russes, ce ne serait pas beaucoup plus bas qu'il faudrait le chercher ; car la position de cette ville était évidemment au débouché de la grande route du Tsébelda, qui menait de Dioscoiu^ias dans les plaines di| nord du Caucase. Comparez de la Motraye, Voyages en flurope^ en Asie^ etc. , t. II , p. 63 et suiv.
dans le Psetz (Psathis) qui coule paralldlemeiit au Kouban, dont il est séparé par la digue, ser^ yant ainsi de réceptacle à tout le versant dé^ vallées de Tancien territoire des Dandariens qui embrassait aussi la plaine fertile, — <- Phamau, dans une crue d^eau du Kouban, n'^avait qu^à percer cette digue pour inonder tout le pàysplat.
De la route que nous suivions, nous pouvions, aisément juger de la position de ces pajs, et du Kouban.
En partant dé Pétigorsk, nous étions allés, rejoindre ta grande route de Stauropol à Aie** xandrof. Avant d'arriver à Ik capitale de la prOfvince cis-caucasienne , nous montâmes sur un plateau,, cpmposé de tertiaire récent de Ker* tche , qui est la continuation de celui que Mes-^ sieurs : Engelhardt et PariPOC ont trav€a:âé par N. ilMs, Kamljk (f ). G^est la ligne de £ike qui sépare les eaux qui se jettent par le Kouban dans la Mer Noire, de celles que la Kouma porte à la mer Caspienne» Stauropol même est placé à Fexr ti^émité septeatrionalfi du plateau^, eti pi^élsttite iMi^ sources qui jaiUissetit un troisième versant qui les entraîne au nord jusqu^au Manitche, et parconséquentjusqu'^auDon. Stauropol, eti i833t çomptEÛt 5,0i5 habitants.
(i) Voyez la coupé du iiivellement <fxt ces Messieura OQt donnée dans leur Atla^ .
Nous ne descui^mfis du plateau à Poueit qu^à Nowlr-TpoiUkoïy a dS verst de StauropoL Là la route ahorde une petite vallée encaissée par lea légeirs escarpements du calcaire coquiUer de Kertebe^ qu W y taille pour les nouTelles cons^ truetionsun peu importantes du pays (i).
JLe calcaire suit constamment la route jusque Raché^atka^ à 35 verts de Novoï*-TroitdLOÏ. Cette «banitse des Cc^aques est encore sur un afikient d<i IXon p^r FEgorlik. JusquHci il nWaît pas été tare pour nous de reecontri^ sur notre route dea eàrayanes de Petit&-RussieBS que différents miéréta ail;iraîent dans ces pays. M. de Stévesi Tfi^.û% rexnairquer Thabitude qu^ils ont encore diQTÂer leu^s obatk)ts ^agaihyrses^ pour le»» fWJ^ U$; rwu^^nt en paquets ou panachea lai
IqI nous quiittwv^â la grande route inopériale pji^ar enli?er danus lia baâsin du Kouban que longe Ipi routa d^Ëkalérinodar^ dess^nâe d^abord pav V^^Qi^aquesf; <ik la ligna.
Sin partant de Rachévatka, nous trai^wsames MA \éi&^ platea». atec quelques ravins tournée "(^ersIlSgorUk. Ilest couransé comme ks steppes ^ Ift iPetÂterRussie y de tumulus quW compte
(i) Il m'a paru que le Cardium. rusticum en débris , et un autre Cardium à &ou 7 côtes qui touche de près à une espèce vivante de la Mer Noire , composent la masse principale de <N) tertiaire: r^ntv
— la — par trentaines à la fois disséminés sur Phorizon.
Après une marche de iS verst, une pente près* que insensible nous amena à Témicheherskdia^ la première station, bâtie au bord même du plateau qui se termine par une haute falaise (i) de glaise jaune mêlée de sable, que baigne. le Kouban.
Ici je yis pour la première fois ce fleuve dont je connaissais les embouchures*
La pente qui mène sur ses rives est couverte de chênes entourés de chèvre-feuille, d^érables de Tatarie aux fruits rouges ailés, de muguet, de troëne* Là je trouvai le Kouban, qui déploie majestueusement ses nombreux contours, et derrière lequel s^étend une plaine basse à perte de vue, presqu^au niveau du fleuve. Cest ce que j^ai ap-* pelé Fancien golfe du Kouban, qui n^est terminé que par les montagnes du Caucase. Les Tch^v kesses occupent ce sol fertile, et leurs villages ne sont qu^à 20 verst du fleuve. Tout ce tpHoa voit de cette plaine est nu comme le plateau que nous avons traversé : il n'y a de bois que le long du Kouban et< sur les îles. Le reste du pays paraît avoir été boisé aussi, à en juger par quelques traces d'anciennes forêts qu'on voit cà et là : mais les nomades qui n'ont cessé depuis l'origine de l'histoire d'errer sur ce sol, semblent avoir pris à tâche de le dépouiller de sa parure.
C j) Elle ne dépasse guère cent pieds en hauteur.
Jusqu^à Ehatérinodar^ nous ne nous éôai^-^ tâmes pas de la rive du Kouban que nous c6^ toyàmes en suivant le bord du plateau glaiseux, qui, chose sinigulière, n^envoîe pas une goutte dWu pour alimenter le fleuve ; car même les sources qui jaillissent à quelques centaines dé pas de la rive vont se jeter directement dans la mer d^Azof .
Nous aurions trouvé les stanitses des Cosaques dans un état plus florissant, si le choléra et la feonine de i833 à i834 n^avaient sévi cruellement sur le pays. La Kaukaç^skàia stanitse, qui est à 12 verst de Témicheberskaïa, perdit seule 180 personnes par Tun de ces fléaux, et plus de 1 ,000 chevaux par Fautre : un officier cosaque y était dans ce nombre pour 4oo chevaux.
Toutes les maisons sont en bois ou en clayonnage. Quelques égUses sont en pierre de Kertche ; toutes sans exception rappellent le style grec ou le byzantin de FAbkhasie : croix grecque avec un dôme , trois portiques et une abside.
Bans ces vastes steppes, il est singulier de voir Textension que prennent certaines plantes ; cela mVvait déjà frappé en traversant les steppes du gouvernement d^Ekatérinoslav. Ici, sur les rives du Kouban , vous voyez le Hjrosciamus niger entourer les villages. Entre Témicheberskaïa et la Kaukavskaïa stanitse, le Phlomis pungens couvre tout seul de vastes espaces de terrain*
D^autr^bîs gW le TrAieam repens , aussi épais , aussi pur que Favoiae dW bemi champ (i).
Je vis entre la KauhûifskàlA stmitse et la Ku^ zanskaia^ un grand groupe de tumulus au bord du Koubauv Ces tertres funéraires bordent le fleuve. Quelques-uâs ont 3o pieds de haut, ik «ont le plus souvent écrasés, et adoptent de |HPé^ fëiteiiçe la ligne des hauteurs.
Nous q[|iittâines à Redoutsk€S^Karaniine lé territoire des Ck)sàques de la ligne, pour entrer sur celui des Cosaques de la Mer Noire, vraia descendants des fangeux Saporogues qui habituent au-dessous des calarwtes du Dniepr et que Fimpératrice Catherine II envoya, en 17921 habiter ces nouveaux quartiers, après avoir fait enlever d^assaut la nuit la sUcha de Pohrofekoi (2).
(1) Celte prodigalité de certaines espèces de fleurs avait frappé le comte J. Potocki, qui cite des champs entiers couverts de tulipes panachées. Vojage dans les Steppes d^ Astrakhan y t. I, p. a3i. Qarke, t. I, p. 4^9, ^e la nèine remarque.
(a) Le général-major Sazigow fut chargé de cette expédition qui eut lieu en 1775. Voyages historiques et géo* giraphiques dans les pays situés entre la Mer Noire et la Mer Caspienne. Paris, 1798, III« partie, p. ii. Ces cosaques réfugiés sur les rives du Danube, rendirent des services aux Russes pendant la guerre dé Turquie, et ce fut
On c^MUpte 2321 verst, soû 60 Uctww de Francet de Redoutskoï-Karantine à Taman, distance tpâ, rqpr^^ente ]a largeur entière du territoire des Co$acpies de la Mer Noire ou Tchemomorses.
JSkatérwodar (don de KaUudne) dans une steppe trèsr-fertile., est entourée de restesde forêts aiMiquesdont les traces ireparaissent même jusque d^nslesrue^.
On a essayé d^y cultiver le raisin ; il ne réussit ni si4r les.bords du Kouban, ni sur le plateau ; il paraît qu^on n^a paa choiâ de bonnes espèces, O}^ qo9. le clisRi^t,. surtout le^ vents du. nord lui sont nuisibles, car pendant les journées de la. fin dç^ juin,, il souflaitiw vent N. S. très-frais, et a)| Inver dUiS<o|eil;,, le thermomètre ne niontait ps^s. wrdelà ^i9e à. 11'' de Ri. Le» brouillards
«J^rfrq^e Visoff^rd^priçe Cathiine U leur céda par un . our kasedtt a juin 179a > .le terrltou-e de Taman j et tous le»< pay8,entreleKouban et la Mer d^Azof, jusqu'aux rivières Eja et Laba. Voj. Pallas et £. D. Qarke , ^oy. en Russie^ en Ihttarief etc. , 1. 1> p. 4^. Lises les détails fort intéressants que dontteeavojaijeur etquajeaie<TeuxpaS'ré^ pét^ îipjui^eBf^U, G^IUL. qvi fwept, 4^powédé$ par les no^Yfiavqc ▼ew**^.?,* 463.f ,app^r^iiMeixt principalement à la peuplade de Cosaques du Don, Nékrassovtsyy qu'une rébellion, en 1708 , avait amenés sur les rives du Kouban. Kcfage démîtes steppes (TAstrathanet dui^oMeasey parie ccmte J. Potocki ^ 1. 1 , p. a33.
— i6 — sont très-fréquents pendant huit mois de Tannée (i).
Entre Mitchatq/ikoï et Karakoùhanskaïa^ reparaissent les groupes de tumulus'; les prairies sont magnifiques.
A Karakoubanskaîa^ on i^uitte le règne de la terre pour celui de Ponde, c^est-à-dire quHci commencent les bas-fonds remplis de roseaux qui durent jusqu^àKourki, Fespace de 68 verst. Là lé Kouban s^égare et hésite par laquelle de ses cent bouches il enverra ses ondes en tribut à la Mer Noire ou à la mer d^Azof.
heLùhfum virgatunii^ la Medicaffo Jàlcuta fructifient parmi les roseaux.
En face de Kopû^ nous passâmes sur un bon radeau le bras du Kouban dit Ptotoh^ qui se jette dans la Mer d^Azof ; il n^est pas moins considérable que le bras qui conserve le nom de Kouban {Hypanis des anciens), et qui a son embouchure à Bougaze^ dans la Mer Noire.
LWu du Protok est trouble, mais courante ; son niveau n^est pas à plus de 3 ou 4 pieds au-dessous de la plaine. DHci je commençai à distinguer les colline de Koiu'ki et de Temrouk.
Kopil était une ancienne forteresse turque , placée à la bifiu*cation des deux bras du Kouban.
(l) Voyage dans les steppes d^ Astrakhan^ par le comte J. Potocki, t. I, p. 232.
A Kalaus^ quoique le soir idi arrivé, M. de Stéven crut que nous pourrions pousser jusqu^à Kourki avant la nuit et gagner ainsi toute une station Y ce qui rendrait notre journée du lendemain beaucoup plus longue, et nous donnerait le loisir d^étudier Phanagorie et d^autres ruines importantes.
Depuis Kopil, on nous avait donné une escorte de Cosaques, parce que les bas-fonds que nous devions traverser sont très-dangereux à cause des embuscades des Tcherkesses, cachés au milieu des roseaux qui favorisent leurs brigandages. Arrivés sur la rive septentrionale du Kouban, ils parviennent facilement à se glisser par des sentiers et des gués à eux seuls connus au milieu des énormes tiges aquatiques qui, formant deux murs élevés, les masquent à tous les regards. Ils passent ainsi inaperçus sur le territoire russe et tombent à Fimproviste sur les villages. Pour prévenir leurs incursions, on a établi le long de la route des ponts semblables à ceux qui bordent le Térek. La sentinelle hissée sur un plancher ou sur une claie suspendue entre trois ou quatre poutres dressées sur un tertre, domine assez Uen les roseaux pour pouvoir deviner de jour le passage des ennemis; d^ailleurs les postes sont trèsrapprochés les uns des autres; mais les Cosaques ne montent la garde que le jour, et dès que la nuit arrive, tous les corps-de-garde rentrent V. 2
dfims les stanitses^ de craînie d^èire enlevés inopinément par les partis ennemis.
Or il se faisait tard ; on nous avait néanmoins donné à Kalaus une escorte qui nous accompagna jusqu^au premier poste, où elle nous quitta, nous remettant aux soins du nouveau chef. On se préparait précisément à la retraite, et quand nous demandâmes le convoi d^usage, on nous le refusa ; c'est trop tard, nous répondit-on ; revenez avec nous, car nous ne vous escorterons pas.
Qu'ion juge de notre désappointement. M. de Stéven néanmoins fit partir la voiture, croyant que les Cosaques se décideraient à nous suivre généreusement, mais ce fut inutilement, nous étions décidément abandonnés à notre fortune.
Notre anxiété allait croissant, et nos regards attentifs cherchaient à deviner ce qui se passait derrière les lugubres roseaux qui bordaient la routé; mais nous ne vîmes rien, dans ce triste ^lemi-jour, que leurs hautes parois entrWvwtes jyàr les sentiers desTcherkesses;et M. de Stévmi qtti connaissait le danger , croyait voir Tennemi fbndre sur nous à chaque instant.
Enfin , après une heure d'une marche inquiète t3ans le marais, nous arrivâmes aux confins il'tiiie t^^e protectrice, et nous criâmes : « Dieu "^ soit béni , nous sommes sauvés. »
Sur ce sol amphibie , Tabondance des cousins ou mosquiti^ est presque incroyable ; nous ne
savions comment nous en défendre. Nos poatiU Ions avaient y à cet usage , une queue de vache dont ils se balayaient sans cesse le visage^ faisant entrer ce mouvement dans celui du fouet quHb tenaient de la même main (i).
En traversant le bas-fond marécageux de Kàrakoubanskaïa à Koarki ^ nous avions franchi toute la distance qui séparait les anciennes rives du golfe du Kouban de la Polynésie dispersée au-devant. Je ne puis entrer ici dans les détails que je réserve pour la partie géologique , où j^expose Fhistoire diluviale et antédiluviale de ce coin de terre ; il suffira de résumer les faits, jy^ prouve :
i"* Qu^à la fin des dépota jurassiques ^ de for^ midables éruptions de roches porphyriques , principalement de graniie ophitique et pwto^ gyne^ ont soulevé la chaîne Taurique et le Caucase^ qui, pendant Pépoque de la craie, ont formé deux longues îles étroites.
a* La fin de Vépoque crayeuse vit soulever les chaînes SJkhaltsikhé et des Karpathes , avec une partie des flancs du Caucase. Pendant Vépo-que tertiaire^ la Mer Noire et la mor Caspienne communiquaient par un long et large bras 4^
(i) Quoique Toyageant à la même époque que M . E« D. Claire y nous n'eûmes pas à supporter des tourments pa« reib à ceux qu'il décrit , 1. 1 > p. 5 1 4*
mer resserré par Hle camcasienne au sud , et par le plateau crayeux du Don, au nord. — Au-delà du Caucase , il ne paraît pas que la communication existât ; seulement , deux grands golfes de Colchide et de Géorgie venaient se toucher par ' leurs extrémités, séparés seulement par Fisthme étroit et poi'phyrique du Kordokhti qui servait de pont entre la chaîne du Caucase et celle d^Akhaltâkhé. Alors , la plupart des rivières actuelles existaient déjà dans la partie supérieure de leurs cours, XAragi^i^ le Térekj le Kouban^ le Phase^-Rion , etc.
3** Le soulèvement qui eut lieu à la fin de X époque quaternaire donna en gros, à la Crimée et aux pays du Caucase, la forme qu'ils ont à présent. Ce soulèvement et ses effets furent , à ce quHl paraît , contemporains avec la rupture du Bosphore de Thrace et du Bosphore Cimmérien, la dépression de la Mer d'Azof et du cours du Don . Qu'on regarde la carte que j'en donne dans mon atlas; on verra que ces ruptures et ces dépressions sont toutes sur la même ligne. Ainsi, le changement qui s'opéra dans la Mer Noire , et surtout dans la Mer d'Azof, fut autant produit par l'abaissement des eaux, suite de digues rompues , que par des soulèvements. On s'explique alors comment l'eau , s'échappant du bassin supérieur pour chercher son niveau dans le bassin inférieur, et trouvant une issue par les lon-
gues vallées de la presquile de Kertche , dont les sommités sont com^onnées de roches coral-' ligues , creusa , par la violence du courant , les golfes , aujourd'hui lacs , gui. sont à. Touverture de toutes les vallées.
Conunent une pareille révolution a-^t-elle pu s'opérer, me demandera-t-on? Quels sont donc les agents, d'un pareil déchirement? Il ne faut pas aller bien loin pour les chercher. En face de la baie actuelle de Séi^astopol , n'a-t-il pas existé un puissant volcan qui a couvert de cendres et de lapilli toute la Chersônnèse héracléotique et une partie de la Crimée ? Qu'on se rap* pelle aussi les rochers volcanigues des Cyanées^ à l'entrée du Bosphore de Thrace , des roches de même origine ^ e» fec^ A^Opouk , presqu'à l'en-trée du Bosphore Qmmérien , on verra que les ibrces volcaniques ne manquaient pas. : l'agent formidable était là.
4" Après Voui^erture des Bosphores , lorsque l'équilibre des eaux fut rétabU , les pays du Kouban étaient bien loin d'avoir la forme actuelle. Le fleuve se jetait dans un golfe qu'il comblait par ses attérissements, et jusqu'à Kertche, au lieu des marais que j'ai signalés et du groupe irréguher de colUnes qui forme la presqu'île de Taman, il n'y avait qu'un large brasde mer dans lequel se baignait une petite île détachée de la côt^ de Kertche, lénikalé, par la rupture du Bosphore;
2ÎI —
elle ne comprenait qu^une portion du territoire actuel deTaman (i),
5*" Mais un nouvel agent devait continuer à bouleverser ce sol , où Homère place la bouche des enfers (2), Les tristes volcans de boue^ avec leurs irruptions fangeuses et leurs sources de bitume , nWt cessé d^agir jusqu^aujourd^hui, et leurs accumulations ont créé petit à petit de nouvelles terres , comblé des bras de mer , barré des rivières et des golfes , digue des lacs. Ainsi , à Hle de Taman se sont groupées Vile Kimmérienne ou de Fontan , Vile de Tyramhé « Vile de Temrouk^ Vue de Phanagorie^ toutes séparées par autant de détroits. Cétaient de vraies îles, et le Kouban, loin de là, créait aussi, pat* le dépôt de ses ondes troubles, le nouveau tei^ rain d^attérissement qui a rempli successivonent son golfe et le bras de laxet qui le sépai^t de la Polynésie.
6'' Alors, par le^ travaux sicontinus de ces deux agents, ce qui était mer se changea en terre ou en un sol amphibie , où Feau , la terre et le feu, luttant d^efibrt, marquèrent la topographie de chaque année par de nouvelles métamorphoses.
Ainsi , la terre antique qu^habitaient les Kùnmé^
(1) Voyez la carte de ces changements géologiques de Kértche et Taman , V^* série , coupes , plans^ pi. 2€. (a) Voy. 1. 1 , p. «o, et t. IV, p. 337 de mon Voyage,
~ a3 — riens d^Homère et d^Hérodote , u*tA pa$ celfe dit Strabon, et celle de Straboo nW plus celle d^aujourd^hui. Le Kouban, qui baignait alors le& murs de Phanagorie et lui ^nrait de port , a quitté ces parages pour chercher dWtres embouchures. Ce qui , il 7 a oeot ans 9 étiât encore un <»ffial navigable pour des yaîaseaiUL^ nW plus que fange iiBDU>nde.«.«D€i5 îles paraissent «t disparaissent.
CW aT«c ce ^éambuie gépli^|§^i|0 que j V borde la polynésie du Kouhan , et si non lecteur m^'entend parler maintenant de bras de mer, d^e&, de golfes, il saum ce ^p»vt yeujL dire.
Kourki ou Keutganskoiest le premier poipt oà Ton met le pied sur la ppljnésie ; quelques tumuius oulocfT^o», semés autour de 1» station, lui ont donné son nom.
i^ourki est le nom d^un petit bras du Kouhan qm se dilate en fermant de petits lacs 9 ^t se jette dans le liman de Temroukt ou Goriot Ltman (t }.
Les Tut^cs âyùent près dHci un fort donl pa ▼oit les traces ; c W une enceinte en te^r^ d® forme paralléU^aspède; avec un vaste appendice^ ^ parak avoir été un ifauboui^jfortifié. J. jPo-^
(1) En riMfle^ Liman amer.
tocki croit avoir trouvé ici ^ la cité des Aspour- . ghiens , ce qui me paraît impossible (i).
Ile ou dos de Kandaur .
Anciemiement , on pouvait se rendre à Taman en passant au sud du lac ou liman Aftaniz , par les gués et les forts de Smolianol^ de Pérei^lanskoï^ de Sednoï; on arrivait à Stéblievska, et de là à la capitale de Tîle. Cette route n^est plus fréquentée j et la roule de poste passe en faisant un grand contour par Temrouk , Péressipshcua et Sennoia-halk.
Temrouk^ la première station, est à 25 verst de Kourki , et la route traverse dans toute sa plus grande extension le long dos de File de Kandaur^ couverte de beaux pâturages et élevée de 200 pieds au plus au-dessus du niveau du liman. Les sommités sont couvertes de quelques petits tumulus semés sans ordre , et dans lesquels, au dire de M. de Stéven, on n'a rien trouvé dHntéressant. Cependant, des tumulus groupés sont toujours un signe d'habitation , et il faudrait chercher quelque pai^t une ruine , là '' où sont ceux indiqués sous le nom de Tchomak Toçessij au-dessus du fort abandonné de Smo-
(l) Voyage dans les steppes d' Astrakhan y etc., t. I, p. 34o.
Hanoï. Si toutes les autres îles de la Polynésie ont été si peuplées, celle-ci ne peut Favoir été moins , vu que c'est une des plus fertiles ; Therbe qui bordait le chemin était magni*fique.
D'ailleurs, la position que j'assigne à cette ruine était Tune des plus favorables pour le commerce du Kouban ; Ton verra bientôt que ce fleuve 9 pour arriver à Phanagorie, devait passer au pied de ces ruines.
Du haut du dos verdoyant de Tile , nous avions à droite le liman de Tevirouk : la mer s'est retirée çà et là de plusieurs centaines de toises du pied de la colline. A droite nous planions sur le lac Âftaniz , dont les embranchements se perdaient à l'horizon : nous avions en &ce le DouhoifOù^Rinok (en russes marché du bois de chêne), haute coUine boisée de chênes, sur laquelle ou voit, dit-on, les ruines d'un monastère grec (i); rien n.e ressemble dans notre Europe à la vue de ce dédale de mers, de lacs, de golfest de marais qui se perdent à l'horizon, de quelque côté que l'on se tourne.
Le lac Aftaniz (2) alimenté par le Kouban , a de l'eau douce.
(i) Voyez plus bas ce que je dis au sujet d'jépaiuron.
(2) Andenisskoï- Liman (Carte Khatof ) ; Aftonis-Liman (C. mss. Ste'ven) ; Aphtonh-Liman(C. mss. Favre) ; Temrioukskoï-'Liman (Carte milit. de iSoo) j Kouhanskoï-
L^ile de Kandmir mV}ft:tt le premier ^ohaa*tiUon d^une création non douteuse des volcans de boue ; car Textrémité septentrionale qui avoisine Temrouk est encore le théâtre de leur action continue. Les plus anciens cônes boueux sont k 6 verst au S. £. de Temrouk. L^un des plus récents fit éruption au mois de février t8i5; une coulée de boue se déversa dans lœe petit lac qui fut bientôt rempli, le lac fiit comblé et à la place il se forma une petite éminenoe qm a une verst de circonfëronce et quW coonait aous le nom <fe Gnûa^Gora (la montagne pourrie).
Temrouk.— Ile et chileau Adass.
Temrouk^ staticm bâtie à la pointe de Yiie^ » été beaucoup plus considérable quHlne Test aujourd^i : sous les Turcs il avait une certaine importance : Qarke dit qu^en i^o, il n'y avait qu'une hutte pour les employés de la station. Lors de mon passage, Temrouk avait Bo maisons environ et une très-jolie église, bâtie avec les pierres de Tancienne forteresse jâdass^ qui est à 3 verst de Temrouk, au N. O. M. de Stéven me dit qu'on avait déposé auprès de ce
Liman (Carte de Pétat-major, Tiflî», t834.) On écrit aussi Ah'denghis y en turc , Mer blanche et Aphtaniz,
— a; — temple Textréimté infiirieure du iitia dW éléphant fossile , qui «rait i archine et ^ de diamètre. Une dent qui pesait 5 livres fut trans**portée a lénikalé.
Près de la station , pour continuer notre route, nous traversâmes une espèce de canal fangeux, qui met le lac Aftanic en communication avec le liman de Temrouk. La tradition assure que les vaisseaux qui venaient de la Mer Pioire, passaient d^abord par le Bougaze du liman KisiUache, remontaient le Kouban, et par im des bras qm sont à sec maintenant autour du fort de Pérevlanskoï , entraient dans le lac A^ tania d^où ils pénétraient dans la Mer d^Azof par le canal de TemrouL.... Le liman de Temrouk est poissonneux; il n^a que 2 à 3 toises de profondeur ; on charge les poissons sur de petite bateaux qui les transportent à Tembouchure du liman tpÀ est profonde, où on les transborde sur de plus grands bâtiments.
Du canal de Temrouk à Hle suivante marquée par la redowte de Sou»arof^ s^étendun bas-fond à roseaux à peine distinct du lac ; Finondation du Kouban qui était à son maximum avait même recouvert de grands espaces de ses ondes, qui s^élevaient sur la route à 1 ^ pied de haut. M, de Stéven avait passé par là, à sec, en mai.
Au milieu de ce triste marais, bras de mer de 8 verstde large, qui naguère unissait le liman
4^Aftaiiiz à la Mer d^Azof et au liman de Temrouk, s^élevait presque à fleur dWu une petite île de quelques cents pas de diamètre. Je fus bien surpris d^ trouver les restes d^un petit fort. De La Motraye {i) dit que c^était un château des Janissaires , que les habitants du pays appelaient Adass (île). Les Russes, qui lui donnent le nom AeKamennaia^Batéria (batterie en pierres) ont ont conservé la même tradition.
Le fort construit en briques et en pierres avec de la chaux, formait un carré régulier de 120 pieds sur toutes les faces (2). La porte regardait le nord.
Ce carré était entouré d^un second rempart irréguUer muni de tours, qui se dessinait suivant la forme de Fîle.
Clarke rapporte que les Russes perdirent 5oo hommes à Fattaquer sans pouvoir s^en emparer. Ils s^étaient flattés d'emporter un des ouvi'ages extérieurs en passant un canal qui était alors entièrement gelé : mais les Turcs en avaient rompu la glace à leur insu ; les Russes surpris tout-à-coup et tenus en échec par la profondeur de Teau, furent impitoyablement mitraillésw
(1) Voyages en Europe, en Asie , etc. t. II , p. 61 .
(a) Ceci rappelle les constructions turques de Soukoumkalé , de Poti , qui sont toutes pareilles. Clarke dit avoir vu à celle d' Adass, quatre tours aux quatre angles du carre. Son Voyage^ 1. 1 , p. 5a 5.
par les Turcs qui les attendaient, cachés derrière un petit rempart.
En i8oOy le fort existait encore dans son entier ; mais depuis que les habitants de Temrouk en ont fait leur carrière, la dernière bonne pierre à bâtir a disparu, et Ton ne voit plus que de légers remparts produits par le tassement des déblais. Les fondations des maisons ne sont pas plus visibles.... Cependant un vieux canon en fer est encore là pour attester la primitive destination de ce lieu désolé. D^ailleurs il fallait éire passablement résolu et insouciant des agréxnents de la vie pour aller se loger dans un endroit aussi triste et aussi privé des dons de la nature. Ceci me fait croire que lors de la fondation de ce fort , Pile existait seule au milieu des ondes ; les marais seront venus plus tard en rendre la position affreuse.
Redoute de Souvarof. — Tyrambé.
Passé le marais, nous abordâmes une autre île de même nature que celle de Kandaur, mais placée dans un sens différent, d^E. vers O. LVxtrémité E. la plus rapprochée de Temrouk, était terminée par un fort en terre que fit élever Souvarof; il est carré, muni de quatre bastions et d^un fossé, et a i3o pas de diamètre.
Précisément à la place du fort existait une an-
cienne ville grecque dont la géographie de Strabon nous révèle le nom. Cétait Tjrrambé {±)^ avec son port sur la Mer d^Azof. Le port est encore visible et se reconnaît à une espèce de môle qui sWançait dans la Mer d^Azof pourle protéger contre les vents du N. Ë. A Touest il était abrité par un léger cap. Il est presque entièrement comblé et couvert de roseaux. Sur la plage du port où s^étendait une partie de la ville grecque 9 se trouvent aujourd'hui quelques maisons de pécheurs, qui portent le nom de KhoiUer de Temrouk.
Sur la colline, au-dessus du port, Tacropolis ou ville fortifiée occupait une partie du sol des fortifications russes et s'étendait plus à FO. Le fossé qui Fentourait existe encore en partie , et la séparait de ses nombreux tumulus qui couvrent par centaines tout le sommet de llle jusqu'à 5 ou 6oo pas de distance : ils ont 6 à 7 pieds de haut , à l'exception d'un seul qui est au milieu, et qui est beaucoup plus grand.
Ces tumulus seuls suffiraient pour prouver Inexistence d'une ville milésienne, et nous verrons bientôt leur apparition liée à toutes les anciennes colonies du Bosphore ; le nombre seul et la
(i) SupoLfi^n peut se traduire par la porte élevée, la porte sur la colline; aii^, aii^v signifie le bord élevé du milieu d'un bouclier, la partie élevée d'une montagne, ce qui correspond assec bien avec la localité.
grandeur des tumulus décident de Timportonce de la localité.
Des traces d'^babitations sont aussi visibles ▼ers la rive du lac Afianiz. Le sol qui est en Êilaiae le long de la Mer d^Azof , s^incline doucement vers le lac et se compose d^un sable co-* quiller tout semblable à celui du rivage de la mer, ce qui prouve que cette île est d^origine azovienne ou récente. Ce sable est parfaitement le même que celui qui compose la pierre de Kertche, calcaire tertiaire très-récent, et je ne puis mVmpécber de croire quHl se forme encore de ce calcaire comme il s^en formait jadis dans une mer basse à courtes lames.
En avançant vers le centre de TUe, le sol devient glaiseux et fertile : il offre les traces d^anciennes forêts.
L'île a 6 verst de long (i), et se termine par une pente douce , sablonneuse , vers la station de Pérésippe, Le haut de cette pente est couronné derechef par deux- grands tumulus que de La Motraye appelle Adas^Boumout (pointes de nie).
A Textrémité sud-ouest s'acColle une colline isolée, large, écrasée, voisine du lac Aftaniz,
(i) Plus exactement, la redoute de Souvarof est à 8 verst 4oo sagènes de Temrouk et à 5 v* 3oo sagènes de Pérésippe.
sur laquelle il peut avoir existé quelques ruines.
Mais nulle part, Ton n^a encore remarqué de traces de volcans de boue , ce qui pourrait rendre douteuse la naissance de File de Tyrambé par le phénomène des éruptions volcaniques; mais dWtres fsâts viennent bientôt combattre ce doute.
Regardez devant vous la Mer d^Azof : là où les flots brillants semblent se balancer sans effort à une demi ou à trois quarts de lieue du rivage; si vous vous y étiez trouvé en 1799 ou en 18149 vous auriez pu vous y promener à pied sec. Une île qui avait 721 toises de long, 4^ de large et 7 pieds de haut , sortit tout à coup de Ponde le 5 septembre 1799. Le jour de son apparition , il y eut un grand tremblement de terre àEkatérinodar. Son existence ne fut pas longue; car, dans le courant de 1800, elle avait disparu.
Une autre île s*esi montrée le 10 mai 1814^ qui avait ^ verst de tour ; elle est aussi rentrée sous les flots.
En voilà assez pour expliquer comment les commotions plutoniennes , presque toujours compagnes des phénomènes des volcans de boue, ont pu soulever, en tout ou en partie, les îles de Kandàur et de Tyrambé, quoiqu^il n^ ait pas trace de volcan de boue sur cette dernière.
rajouterai que ces îles qui paraissent et dis-
paraissent ne sont rien de nouveau dans le voisinage des volcans de boue. La mer Caspienne , autoui* de la presqulle volcanique d^Abchéron ou de Eakou, présente le même phénomène ; et même , sur quelques-unes de ces nouvelles îles , on a vu des volcans de boue éclater avec intensité. *
Station et bas-fond de Pérésippe. — Ancien bras de mer.
Au-delà de la station de Pérésippe^ il faut encore traverser un ancien bras de mer qui unis: sait la mer d^Azof avec le lac Aftaniz et le liman de Taman. Rien n^est plus clair, n'^est mieux marqué : il en est resté trois grandes flaques dWu ou petits lacs ; le reste est marais ou roseaux. La route profite d^une dune étroite de sable, élevée de 2 à 3 pieds, qui unit la plage de la mer d^Azof à un canal qui est resté Punique témoin de Pantique bras de mer. On le passe sur un pont. Au-dessus du pont aboutissent les deux ramifications , dont Tune vient en serpentant du lac Aftaniz , qui est , ainsi que le marais, parfaitement au même niveau que la Mer d'Azof.
lie Kiaimérienne ou de Fontan. — Les Kimmériois. — FoKitan. — Volcan de boue de Koukouoba. — Volcan de boue et naphte de Koutchoii^urei. ;
Â 3 versl à peu près de Pérésippe, on atteint de nouveau Textrémité à^une grande -île, dont on côtoie le bord pendant plusieurs verst , jusqu'à ce qu^on redescende dans le bas-fond qui sépare cette île de celle d^Aftaniz... . Ici, à moitié <;hemin entre la Mer d^Azof et le liman de Taman , encore sur Fîle , j'aperçois un fort assez élevé , en terre ; c'est un carré parfait , sans bastion , revêtu du fin gazon des tumulus ; on s'aperçoit à l'instant que c'est un monument fort ancien.
Plus loin, je vois commencer un vallum en terre qui a lo pieds de haut, et qui suit toujours le bord du bas-fond , large d'une centaine de pas, jusqu'au liman de Taman. Je m'arrête aussitôt , et je me dis que je suis en pays de connaissance, et que le vallum et le bas-fond sont évidemment le retranchement et le fossé des Kimmériens , dont parle Strabon , quand il «dit (i) :
(i) Strabon , iiv. XI. Je donne ici le texte intégral de sa description du Bosphore d'Asie ou presqu'île de Taman , afin de ne pas être obligé ô!j revenir plus tard. J'ai compté S slades pour la verst, me fondant sur les 800 stades qu'il
« Du Petit-Rhombites (le Protok du Kouban) jusqu^à Tyrambé (Khouter de Temrouk) et au fleuve Antikiiès ( liman de Temrouk ) , il y a 600 stades (7$ verst environ).
a A 120 stades plus loin (i5 verst) est Kim^ mericum (Kizlar à peu près) , d^où partent les vaisseaux pour le Limène (Palus Méotis). Le long de cette côte se voient des tours de garde qu^on attribue aux Clazoméniens.
<( Kimméricum était anciennement une cité située dans une Chersonnese dont Pùthme était fermé par un fossé et par un rempart en terre. Car les Kimmériens furent jadis très-puissants sur le Bosphore auquel ils ont donné leur nom. Us étaient partis d^ici quand ils pénétrèrent si avant dans Fintérieur des terres situées sur la rive droite dti Pont-Euxin et jusque dans rionie.
« Lps Scythes les expulsèrent (1) de leurs habitations , et les Scythes furent chassés à leur tour par les Grecs ^ qui fondèrent Panticapée et les autres villes du Bosphore.
a A 20 Stades (3 verst) plus loin est le bourg (xopj) diAchUlœum (le Cordon à Tentrée de la langue d'Avernas), où Ton voit un temple d'A-
compte de Panticapée à Théodosie ; il y a loo verst à peu près. '
(1) Voyez plus haut, t. IV, p. 327 et suiv.,t. H, {v 26.
cbille (i). Cest là que le détroit qui ferme rembouchure du Palus Méotis est le plus rétréci ; en cet endroit , il n^a guère que 20 stades ou un peu plus.
(( Sur la rive opposée s^ofTrent Myrmekiwn , lieu voisin de VHeracleum , et le Parthe^ nium (2).
« De là jusqu^au monument de Satjrrus ( la colline du Koukouoba), il y a go stades. Ce monument est un amas de terre élevé sur un cap en Thonneur de Fun de ces princes qui ont régné avec gloire sur le Bosphore.
« Tout proche est le bourg de Patrœus (ruine au pied du Koukouoba ) , et de Patrœus au bourg de Korokandame (Taman) , on compte i3o stades.
(( Là finit le Bosphore Cimmérien proprement dit , c^est-à-dire lé détroit qui se trouve à Temboucbure du Palus Méotis. La longueur de ce
(i) Les Grecs aimaient à placer les temples d'Achille sur des langues de terre pareilles à celles d'Avernas et de Tendra , qu'ils désignaient sous le nom de Course tJt Achille.
(a) Strahon , liv. Vil , ajoute : « Au-dedans du Bosphore Cimmérien , ceux qui Baviguent à gauche , rencontrent d'abord la petite ville de Myrtnekiam (lenikalé?) dis* tante de 20 stades de Panticapée. De Myrmekium au bourg Parthenium , il y a 4© stades. Parthenium (Porthmion) est situé à l'endroit où le trajet se rétrécit au point que l'on ne compte que ao stades jusqu'au bourg d'Achille, qui lui est oppoté en Asie. 9
détroit comprend 9 depuis le pas resserré entre rAchilloeum et le Myrmekium, jusqu^à Korokandame et au bourg situé en face , sur le territoire des Panticapéens. De ce deiiiier bourg, qui se nomme Ahra^ le trajet ( jusqu^à Korokandame) est de 70 stades (i), Cest aussi jusque-là que s'étend la glace quand le froid gèle le Palus Méotis au point de le rendre praticable aux gens de pied. Du reste , tout le détroit a de bons abordages.
« Au-dessus de Korokandame se trouve un liman assez considérable qu'on appelle, d'après le bourg, Liman Korokandamite (liman de Taman). A io verst du bourg, il se verse dans la mer (le Bosphore). (2).
« Dans le liman se jette un bras détaché de VAntikites (par le bas-fond de Chimàrdane), dont le cours forme ainsi une île qui est baignée par le liman , le Palus Méotis et le fleuve Anti-
(1) Ainsi qu'on Fa calculé, les deux distances que Strabon assigne aux deux extrémités du Bosphore., sont audessous de la vérité. En fece du bourg d'Achille , il a 9 verst de large, et en face d*Akra, il ei>a au moins i3. Le premier nombre représenterait 20 stades , le second 70.
(2) L'entrée du liman de Taman est marquée par deux caps et par deux longues pointes de sable sous-marines qui ne laissent qu'une passe étroite d« 1 2 pieds et demi do profondeur, tandis que l'intérieur du liman a jusqu'à «5 pieds.
lûtes. Quelques-uns donnent à ce fleuve le nom XHypanis (Kouban), comme à celui cpii est voisin du Borysthène (Dnépre).
n £n remontant le liman Korokandamite , ceux qui naviguent par-là trouvent Phanagorie^ cité célèbre , Képos , Hermonassa et XApatu-ron j lieu consacré à Vénus, Pbanagorie et Képos (Âkdenghisofka?) sont situés dans Hle , à la gauche du navigateur, en remontant. Les autres villes sont sur la droite , au-delà de FHypanis , dans la Sindique (i).
a De même, dans la région Sindique^ il 7 & aussi Gorghippia^ résidence des rois des Sindes, et Ahorace.
— (( Depuis Korokandame , la navigation (de la mer Noire) se dirige droit vers FOrient.
<c A i8o stades de ce bourg commence le liman Sindique (liman Kisiltache ou du Bou-
(i) Voilà outre Korokandame y quatre autres villes, Apaturoriy Hermonassa, Gorghippia et Ahorace à placer dans Fîle proprement dite de Taman. J'ai déjà dit qu'Apaturon devait avoir oocupé la colline qui termine le Doubovdï-Rinok; la position était magnifique. On sait que les anciens plaçaient ainsi leurs temples de préférence sur des caps pour qu'ils lussent en vue des navigateurs ; celuici voyait tout le commerce de Pbanagorie passer à ses pieds I lorsque les bateaux ou les vaisseaux remontaient ou descendaient THypanis. Les trois autres villes sont plu» difficiles à placer : j*y reviendrai plus tard.
gaze), et là se trouve la ville de même nom {Smdique, dans le voisinage d^Anapa). »
JVi réuni tout ce que Strabon a écrit sur la Polynésie du Kouban ; Ton n^a rien de plus clair et de plus exact ; car Scylax de Caryanda est trop bref, et Pline est trop embrouillé pour que leurs descriptions puissent ajouter quelques lumières au texte de Strabon. Il n^ aurait que les vers de la géographie de Scynmus de Chio , qui vivait cent ans avant Strabon, à mettre en parallèle avec le grand géographe : en voici la traduction.
i( A Textrémité du Bosphore se trouve la ville de Kimmeris^ ainsi appelée diaprés les barbares Kimmériens , mais fondée par les tyrans du Bosphore. Ici se trouve aussi Cepus , colonie des Milésiens. Puis viennent Hermonassa , Phana^ gorie^ qu'ion dit avoir été fondée par les Téjens , et le Port SindUque^ qui a reçu pour colons des Grecs émigrés des Heux voisins. Toutes ces villes se trouvent sur Hle qui s'étend le long du Bosphore jusqu'au Palus, et que de vastes étendues de mer baignent dans différents sens. Elle est coupée de marais, de fleuves et de gués fengeux, qui la séparent du rivage auquel elle tient; elle a le Pont d'un côté , le Palus de l'autre. »
Revenons à mon voyage.
Le fort carré est peut-être une des tours des Clazoméniens , et le rempart est le monument
kimmérien qui défendait 111e où ce peuple avait établi le siège de son empire. Certes, je crois que ce monument mérite que je quitte la grande route de Taman pour faire une excursion sur cette terre classique, dpnt je me suis déjà occupé dans les volumes précédents (i).
Car comme j^ai cherché à le prouver, c^esl chez les Kimmériens qu^Ulysse vient consulter Foracle de Tirésias ; File de Taman où ils habitent, paraît à Homère Textrémité de Fempire de Neptune. Là sont les bouches des enfers, idée religieuse justifiée par les volcans de boue, et par les sources de naphte qui coulent des eaux noires et puantes comme le Cocyte et TAchéron (2). Peu d^explications du texte d^Homère peuvent être plus heureuses que celle-là.
(1) Voy. 1. 1 , p. 61 ; t. II , p. 26 ; t. IV, p. 327 et suiv.
(2) « Quand tu auras franchi l'empii'e de Neptune, dit Circé à Ulysse , tu verras un rivage has, d'un facile abord et omhragé de hauts peupliers , de saules stériles et d'autres arbres , noires forêts de Proserpine. Arrête ton navire à cette plage, bordée des gouffres profonds de la mer ; toi, entre dans Thorrible demeure de Plu ton. Là, s'élève un rocher où le Cocyte, roulant lentement du lit du Styx et du Phlégéton enflammé , se rencontrant et confondant leurs eaux , tombe éternellement dans FAchéron avec un tumulte épouvantable. » Ceux qui connaissent le pays diront qu'Homère décrivait d'après nature où d'après les récits de quelque navigateur aventureux; il est même une localité qui répond parfaitement au texte du poète ,
Et les Kimmériens d^Homëi-e sont plus lard les brillants acteurs des plus anciennes révolutions historiques, et des plus importantes en même temps, de celles qui ont changé la face de I^Ëurope et de TAsie à la fois. Les Kinunériens, dans FAsie Mineure aux portes de Flonie, les Kimmériens sur les rives du Dnestre et du Bog, et plus tard dans la Cimbrique danoise, les Scythes en Egypte, en Syrie, les Scythes au cœur de Tancien monde et maîtrisant toute TAsie centrale, eh bien ! il sont tous partis d^ici. Audelà de ce rempart, voilà la capitale des Kimmériens, le centre de la terre d^alors. De ce côté se portent tous les regards : ici se résolvent les grandes questions qui doivent décider de Tavenir de TEurope et de TAsie : tout va changer dans ces deux parties du monde. Les Mèdes réveillés vont reprendre leur énergie , et reconquérir leur place : Tempire célèbre des Perses s^entera sur ces beaux antécédents , et dès-lors les regards de FAsie se tourneront vers TEurope. Darius voulant se venger des Scythes, promènera ses armées innombrables dans le midi de FEu-
celle des volcans de bouedlénikalé. Comme pour justifier mon commentaire d'Homère, Pline dit que Kimmerkum s'appelait Kerberioriy du nom du gardien des enfers. Notez encore que les Slaves appellent aussi les volcans de bou« Pékluy enfers.
rope, dont il changera totalement la face ; lespeuples ef&ayés chercheront une autre patrie; plusieurs d^entre eux se porteront vers le nord où déjà se sont rendus les Kimmériens, nation richement douée, et plus anciennement développée que toutes les autres, qui sera toujours à la tête de la civiUsation de FEurope* Cependant Darius, déchu dans ses plans de vengeance,, voudra faire tomber son courroux sur la Grèce, et encore là Fénergie de la défense développera avec le génie de la hberté, celui de la civilisation
et des arts Et à voir ces rivages déserts,
ces rivières et ces bras de mer sans eau, ces tumulus sans nom, ces ruines effleurant à peine le sol qui n^en a pas gardé le moindre souvaiir , ces vertes collines si maigrement peuplées, ces remparts appuyés contre des torrents de boue qui voudraient les envahir, on se demande, malgré Homère, Hérodote, Scymnus et Strabon, si cW bien là le théâtre, le point de départ de à grandes choses.
Je vais commencer mon excursion en traver-* sant le ^allum^ Hle est plate, marquée au milieu par un dos de pays, sur lequel paraissent de loin en loin quelques tumulus. Je m^acheminai vers Fontan^ le principal endroit de Kle ; il doit son nom à une source d^eau qui jailUt au milieu du village, et qui mérite une attention particulière, comme phénomène géologique.
Quoique sur le plateau le plus âevé de 111e, il existe néanmoins à cette hauteur au milieu du village un entonnoir circulaire de ioo pas de diamètre, profond de i à i ^ toise. Le fond de cet entonnoir auquel j^ai donné le nom de cratère artésien, est plat et sablonneux, et Ton ne peut creuser à plus de 3 pieds de profondeur, sans y trouver une eau presque jaillissante. Comme ce cratère artésien est dans la partie la plus élevée du sol, il suffit de saigner ce réservoir naturel par un canal pour obtenir à une petite distance des fontaines. Celle que les Turcs avaient construite fot retrouvée par les Cosaques à leur arrivée en 1792, et dans un pays où il y a si peu de sources, c^était une belle invitation pour s^ établir (i).
La température de Feau à la source, le 17 00* tobre i832, à sept heures du matin, par -+- 3' a Pombre, était de ii"* de R.
. La raison qui attirait les Cosaques et les Turcs existait sans doute pour les anciens habitants du pays, et même pour les Kimmériens, cependant je ne sache pas qu^on ail trouvé des ruines de cette époque dans le voisinage..... On ne voit à Fontan que les traces d'aune mosquée ; les Cosa-
(i) Voyez atlas, V^ série, Géologie, coupes, plans, etc. Pl.XXV,fîg. n.
ques n*j ont pas d^église et dépendent pour le spirituel de la paroisse d^Akdenghisofka.
En m^'informant de ruines auprès d^un vieux Cosaque , chez lequel je logeai et qui me servit à déjeûner sur une petite nappe imprimée avec des vues des environs de Vienne, j^appris que Ton en trouvait sur un cap, au pied du Koukouoba; mais que les principales se 'remarquaient sur Fâutre pointe de File qui ferme le Bosphore.
En comparant la description de Pallas qui s^est principalement occupé de ces dernières, Ton ne peut douter de leur identité avec Kimmeri* cumow Kerberion.
A Textrême bouche du Bosphore, sur un cap qui marque la frontière du Palus, non loin du petit fort turc de Kizlar^ abandonné, Pallas visita un fort carré, entouré de tumulus semés cà et là comme à Tordinaii^e : il en a compté huit (i). C'est Kimmericum^ non la ville des Kimmériens, mais celle des Grecs, fondée par les tyrans du Bosphore , conune dit Scymnus (2).
Une autre ruine pareille à celle-ci, consistant en un fort en forme de parallélogramme, garni de
(1) Pallas^ Voyage dans les ^ous^ernemenls méridion, t. II, p.367, édit. fr.
(a) Scymnus de Chio , p. 5i , éd. Hudson.
petits caraliers sur les angles, long de 65 pas sur 5o de large, défendu par un fossé plat, aujourd'hui comblé, se voit au sud de la première, derrière Bouchoukoï, village abandonné (i).
Autour du fort sont plusieurs tumulus, dont Tun placé entre les deux petites baiesde Bouchoukoï, offrit à Pallas une coupe complète de son intérieur. Cétait le cimetière de toute une popula** tion ; le bas du tumulus renfermait une foule d'urnes funéraires placées sans ordre les unes sur les autres : quelques-unes étaient gigantesques, d'argile rouge cuite et non vernissée (2). Des cases en pierres plates renfermaient aussi des cendres et des ossements. Pour les plus pauvres, les cendres et les ossements avaient été simplement déposés sur une couche d'herbes marines blanchies par le temps et recouvertes de terre. Ce tumulus est milésien et tout pareil à ce qu'on observe autour de Panticapée sur la montagne de Mithridate et près du tombeau des Pygmécs.
Si cette ruine est ^cfullœurn^ il £iut supposer que la Sé^erruHa^Kossa , autrement langue d'Avernas, n'existait pas encore, ou qu'elle était
(0 Pallas, 1. C.366.
(a) Id. Vignette 23, fig. B, dessin de Tune de ces urnes au milieu de la vignette , représentation d'une case en pierres plates.
beaucoup plus petite et ouverte du coté du Palus, où effectivement elle est très-étroite, n^ayant que de 20 à 5o toises de large (1).
Tout ceci est grec et ne rappelle nullement les Kimmériens. Où résidaient-ils donc? Ceci ne peut s^expliquer que par les textes de Scymnus et de Strabon qui font la distinction des deux Kimmericum : celle des Grecs était un petit bourg à Feutrée dii Bosphore.... Celle des Kimmériens était une véritable cité, une métropole avec sa banlieue qui embrassait toute la péninsule kimmérienne. Telles sont les propres paroles de Strabon. Ainsi toute Hie était la capitale des Kimmériens, qui nWaient pour murailles que le rempart dont j^ai parlé, et lorsquHl cesse, un canal naturel appuyé de marais; c^est de ce côté que je chercherais leur principal établissement, que quelques indices pourraient nous révéler. En ^et, le hasard nous a conservé des monuments qui me paraissent kimmériens, des pierres levées. Elles recouvrent au N. E. du village abandonné de Tchokrak^hoï^ la plaine élevée ou plateau tapissé de magnifiques pâturages qui forme le dos principal de Tîle de Test à Fouest.
Pallas qui les a vues plus à loisir que moi qui ne les traversai qu^à la nuit tombante^ ditquWles sont bordées de grandes dalles de schiste sûi^
(i) Pallas, 1. et. Il, p. 368.
ceux calcaire (1)^611 forme de parallélogramme ; il remarqua quelques colonnes funéraires d^un assez petit diamètre, hautes d^une toise au plus. Toutes, au reste, resseml^laient pariSsdt^nent a celles de Tokluk, qull a décrites et qui sont analogues à celles dont j^ai donné les des-»
sins (2).
Pallas ajoute que ces tombes sont étrangères à la nation tatare, et croit quWles ont été élevées peut-être par la nation tcherkesse. Cepeurdant comme je Tai mentionné plus haut, cette nation est bien loin de s^attribuer les pierres levées des rives de TAdokau, près du fort Saint- Nicolas, qu'elle attribue aux géants (3).
Tels sont les souvenirs que Tantiquité nous a légués; j'espère que le gouvernement russe , dont je désire fiTOr Tattention sur ce sol si intéressant pour rhistoire, fera quelques recherches sur les ruines et sur lés tombes de la péninsule kimmérienne , et que nous saurons au juste à quoi nous en tenir sur l'origine de ces der-^ nières.
Il ne me reste plus qu'à parler d'un monument
(1) Pallas , 1. c. t. II y p. 345. Ce grès siliceux calcaire n'est pas indigène de la Polynésie ; on le trouve près de Kertche, au Cap Blanc , où il alterne avec de la martie calcaire blanche o\x grise.
(a) Atlas , IVe série, Archéologie, pi. 3o, fig. 4* (3) Id., pi. 3p, fig. 5, 6, et mon Voyage^ t. I,p. 43*
qui devait se trouver sur cette île : la description de Strabon est si exacte qu^on ne peut hésiter sur sa position ; je veux parler de rimmense tumulus élevé en Fhonneur de Satjrus F', roi du Bosphore, qui régna de 407 à SgS avant J. C. Le premier, il ajouta au royaume une partie de la
côte d'Asie Ce tumulus, érigé sur un cap qui
sWançait dans le Bosphore, était en vue de presque tous les points de la côte d'Europe et de celle d'Asie. L'œil le signale et le reconnaît de toutes parts, et quand par curiosité l'on est venu visiter ce tertre qui doit rappeler le souvenir d'un grand
roi, l'on trouve à la place quoi ?. • . un volcan
de boue.
Je m'y rendis de Fontan, accompagné de mon vieux Cosaque ; nous suivîmes pendant 5 verst la continuation du plateau central. Une fois au pied de la montagne, nousmontâmes jusqu'à son sommet par une pente très-douce à travers les lits de boue desséchés qui, comme des torrents de lave, ont serpenté sur les flancs de la colline. De la base au sommet, je comptai de 1000 à 1200 pieds de rayon. On estime sa hauteur de 200 à 25o pieds au-dessus du Uman. Il est couronné d'un cratère qui a 88 pas de tour et 4 à 5 pieds de profondeur. Il paraît qu'il y a bien longtemps qu'il n'a été en activité, car le fond du cratère est recouvert en partie de gazon.
Deux petits cônes (fumerolles des vrais volcans) qui sont sur le bord du cratère^ sont éteints. D^autres cônes, pareillement inactifs, sont semés sur la pente extérieure jusqu^à loo pas de distance du cratère. Le seul qui tiavaillât encore le 17 octobre i83a , en est à âo pas. La boue qu'il jette est grise, froide, et se gerce à Tinfîni en séchant : elle est argileuse , et le résultat de la décomposition de Fargile feuilletée est de la marne blanche ; car mon expérience m'a appris que les volcans de boue et les sources de naphte des environs de Kertche et de Taman ne sont que dans ces terrains-là. Où le calcaire coquiller paraît, il n'en existe pas. La couverture épaisse du calcaire étoufferait-elle les émotions intérieures des volcans qui seraient forcés de chercher une issue ailleurs ?
Le Koukouoba fît ét'uption tout a coup le 27 février 1794^ à 8 ^ heures du soir ; il se fit d'abord un grand sifflement, puis up coup de vent qui dura une minute, accompagné d'un roulement semblable à celui du tonnerre et qui partait de la montagne. Ces lugubres avantcoureurs furent suivis immédiatement d'une colonne de fumée venant du sommet de la montagne; une minute après, elle était enflammée et ressemblait à une immense gerbe de feu visible même du Kouban ^ au dire de mon Cosaque qui en avait été témoin ocîilaire. I^é feu cessa à V. 4
-9 heures 5o minutes , et la fumée ne perdit de son intensité et ne se dissipa que le lendemain (1) .
Pendant plusieurs jours , le volcan continua k lancer d^instant à autre des jets de boue à une hauteur de 10 à 12 pieds. Les torrents de boue qui coulèrent alors sont tous très - visibles , quoiqu^en grande partie recouverts d^une belle herbe (2).
L^éruption de 1794 est là première connue avec date , mais ce n^est pas la plus ancienne ; car la montagne, avant son éruption, avait déjà à son sommet une fosse large d^une toise et profonde de 2 pieds, où, dans les temps humides, une eau potable se rassemblait à la hauteur de 8 pouces. Les joncs bordaient cette espèce de citerne.
Il paraît que dès-lors le volcan a versé des torrents de boue à plusieurs reprises, mais sans dégagement de gaz hydrogène enflammé ; car les anciennes coulées de 1 794) dont nous avons un plan si exact dans Pallas, sont recouvertes par de nouvelles, dont quelques-unes étaient
(«) Pailas, f^oy. dans lesgouv, mérid. t. II, p. 346 et suivantes. Voyez la vignette 26.
(a) J*ai donné , Allas , V« série , géol., coupes et plans , pi. 25, fig. 6, le plan du Koukouoba, le ^ octobre i832 ; j'y ai distingué les coulées plus anciennes A, d'avec les plus récentes B.— Même planche, les fig. 4 et 5, sont une répétition des dessins du Koukouoba donnés ^ar Patlas.
encore fangeuses, à ne pouvoir les aborder sans y enfoncer profondément. Il y a sans doute des saisons plus laborieuses que d^autres , et en récapitulant Fépoque des éruptions connue^, j^ai TU que c^était presque toujours au printemps que ces violentes commotions avaient lieu (i); c^est-à-dire dans la saison humide.
Les torrents, en divergeant, se sont répandus jusque dans la plaine : celui qui s'est an^été le plus loin dans la direction £. a fait un trajet de 760 toises ou i ^ verst.
Mon Cosaque m^assura que tant que le feu dura, toute la montagne trembla, comme si elle avait été agitée par un tremblement de terre. Cétait un effrayant présage pour de nouveaux colons qui n'étaient pas habitués à de pareils phénomènes.
Les pierres rejetées par le volcan consistept en argile feuilletée rougeâtre, en pierres blanches, en mine de fer argileuse , en terre glaise,
(i) Le KouÂau'oha fit éruption le 27 février 1794* Le volcan du Kpussoit-^èa se déclara le Vendredi^Saint t8i8. Le Gnila^goraj près de Temrouk , eut aa principale éinip^ tien en février i8i5. Une des îles qui parurent en face de ' l'île de Tyrambéj s'éleva le lo mai 181 4* Le volcan de bouc de Taman^ ne fut jamais en plus grand travail qu'en avril 1 835. La seule éruption d'automne est celle qui fit paiaîljre la première ile, le 5 septembre 1799. Pallas a ÊiitlamAme remarque que mck , t. II, p. 339.
en fragments de gypse; le bitume et des efflorescendes, tantôt salinlss, tantôt sulfureuses, sont mêlées à tous tes éléments, qui rappellent la constitution du sol tertiaire de Kertche et de Taman (i).
La vue dont on jouit du haut du Koukouoba est superbe et la plus étendue de tout le pays d^alentour. Le Bosphore surtout, et la côte de lénikàlé avec son phare et ses rofchers, forment un tableau unique dans son genre et des plus grandioses.
Au pied du Koukouoba, mon Cosaque me montra des ruines que je crois être celles de Patrœusy et d^où lui venaient plusieurs médailles bosphoriennes quHl me céda, entre autres une petite mohnaie en argent de Phanagorie, unique par ses emblèmes, que je donnai à M. le gouverneur de Stempkov^ky qui paraissait me Fenvier beaucoup. Elle fut estimée 200 francs après sa mort^ dans nnventaire que Ton fit de son précieux médailler.
Après la description que je viens de donner du volcan de boue du Koukouoba , on doutera que ce terrible vomisseur (2) puisse être le mo-
(i) Voyez Atlas, V« série, géol., plans, coupes^ pi. XV, fig. 1, 2 et 6.
(a) En russe Blèi^akij c'est un des noms qu'on donne aux volcans de boue. Les Kusses ont encore ceux de
nument érigé par la reconnaissance au roi Saty-. rus. Eh bien, malgré de si fortes présomptions contre mon opinion , je ne coi^timue pas moins i, la soutenir très-vraie, et Ton ¥en:a plus bas mes raisons qui paraîtront, j^espère, valables aux. yeux des plus incrédules.
Le Koukoupba n^est pas le seul volcan de boue de la péninsule kimmérienne. Mon Cosaque , en me faisant longer la côte au N. O. de Fontan , et le liman de Bouchoukoï , me conduisit à travers de magnifiques campagnes labourées par les Cosaques ou restées en pâturages que tapisse I9 rose pygmée, jiisque sur la côte de la Mer d'Azof. Là , près du Khouter Kq,louffof^ dans la haute falaise de la côte, nous trouvantes un grand enfoncement circulaire dont le fond voisin 4^ la mer ressemble à un cratère de cent pas d(e diamètre ; tel est le laboratoire du volcan qi;i , du fond de cette chaudière, verse sans qes$e des torrents de boue et de bitume vers la côte , dont ces commotions ont bouleversé les cojiicheç (i).
Greznei'gora, montagne de boîie ; Gnila^gora , montagne pourrie ; de Horilka-Moghila, ea langue cosaque, colline qui brûle ; Pékla^ enfers , est aussi une des épithètes qui leur est commune : les Cosaques disent Prékla, Koukcuoba (plutôt Kouoiik^obo)j en tàtare, signifie montagne bleue, à cause de sa teinte quand on la voit du Bosphore.
(i) Voy. Atlas, 5" séri«, coupes et plans, pi. aS, fig. 10.
Ce sont ded couches de sable alternant avec dès lits de schiste si fortement bilumineux y qu^on peut Pexploiter comme Fasphalte du val de Travers , en Suissi^ , pour en extraire du goudron. Quelques familles étaient occupées de cette &brication qui consistait à faire bouillir, dané des espèces de bassins grossiers , le schiste choisi , dont les parties bitumineuses nageaient bientôt à la surface de Peau, où on lés recueillait sous là forme de pétrole.
Près de là, mon Cosaque me mena à une grande pêcherie des Cosaques , sur la Mer d'Aiof , où il me fit dîner chez Tattaman. On me servit un dîner de parties de poissons marinées , dont je n'^ai jamais pii me rendre raison : je trouvai cela déUcieux et je mangeai en aveuglé. J^appris plus tard à Kertche, par des gourmets de poisson, qu^oll m^avàit fait un vi'ai régal dont ils se seraient fort bien contentés.
D^ailléUrs , lé rivage faisait plaisir à voir par la multitude de coquilles de tous genres qui le recouvraient ; j'en fis une ample collection.
Que les voyageurs futurs ne craignent donc pas , à Pavenir, de faire un détour pour visiter la péninsule kimmérienne; géologue, zoologue ou archéologue , qu'ils y consacrent quelques jours , et leur temps ne sera pas perdu. Il reste lencore une belle moisson à feire ^ et c est là sur-
tout qu^on peut étudier des questions essentielles, pour Thistoire.
Quant à moi , je quitte cette terre a^ec le regret cte^ne pouvoir en dire davantage , et je me. dirige vers le vallum , dont je traverse le fossé, pour visiter une quatrième îlei où je vais chercher tes traces de Phanagorie.
Ije de Phanagorie. — Mont Choumoukai ou Kuli-oba. — . Volcans Koussou-oba et Békul-oba. — Ak-denghisovka. Temple de Diane Agrotère. — Monument deCk)mo8arje. — Phanagorie, son port, ses tumulus.
L^le de Phanagorie est la seconde moitié qui, ' 9vec celle des Kimmériens, formait la grande > île dont parle Strabon , quand il dit quWle était entourée par le liman Korokandamite, le Palus et le fleiuve Antikitès ou Koub^n. Il place dans cette seconde moitié deux villes à la gauche de ceux qui remontaient le liman et le fleuve, Pha^ nagorie et Képos^ patrie de la mère de Démosthènes. Phanagorie se révèle de lui-même, et K^pos ne donnwa pas heu à beaucoup d^incertitudes; car, pour ces villes milésiennes, les' amas de tumulus sont des indicateurs certains , et dès qu^on a passé le bas-fond , il semble quW dit changé de pays, tant leur nombre est considérable sur toute la surface de Tile, jusqu^à
Pautre rive , cfui représentait Tancienne embouchure du Kouban.
Mais avant de passer le bas-fond rouge de Peganum Harmala , je remarque que son existence est antérieure à Parrivée des Kimmériens, puisqu'ils ont cru nécessaire de le défendre ; ce qui prouverait que la liaison entre les deux îles a eu lieu dans des temps anti-historiques , et que Faction des volcans de boue est aussi ancienne que je Tai supposé ; car Fagent qui a comblé le bas-fond n'est pas éloigné, et son histoire est écrite sur ses flancs.
En effet, le côté de File de Phanagorie qui longe le bas-fond depuis le liman deTaman jusqu'à la Mer d'Azof , est bordé par une hgne formidable de volcans de boue qui, distribués en trois groupes, couronnent trois sommités principales.
La plus haute est celle du mont Choumoukaï, autrement appelé Kull-oba (colUne des cendres); c'est la plus rapprochée du Uman , et celle qui , par ses éruptions de boue , a comblé le basfond ; elle a bien sur sa cime quelques orifices boueux qui témoignent de son origine (i), mais
(i) Pallas, Voy. dans les gouv. mér, II , SSy, désigne sur la cime du mont Choumoukaï un cône gris avec un gouffre vaseux : ce qui a étonné le célèbre voyageur, c'est de voir mêlés à cette boue des racines de roseaux et de
on n^a jamais parlé d^explosions violentes pareilles à celles des autres volcans. D^ailleurs , la meilleure preuve de cette longue inactivité se tire des grands tumulus, de forme très-conique, qui recouvrent sa cime , ses flancs , et qui descendent même jusque dans le ravin qui sépare Pancien volcan de la station de Sennaïa. Depuis les temps historiques , sa forme n^a donc guère changé.
Il n^en est pas de même des deux autres groupes de volcans, dont lliistoire est bien connue. \
Jadis , à Test du mont Choumoukaï , et fort près de la plage verdoyante qui borde le lac Aftaniz , on voyait , sur une colline de forme radoucie, élevée de iSo à 200 pieds au-dessus du liman , un large tertre haut de 20 pieds environ (1) ; il n'était pas possible de trouver quelque chose qui ressemblât davantage à un tumu-
joncs, et des débris nombreux d'amphores qui lui font supposer 1® que le goufiBre du volcan est en communication directe avec le lac Afitaniz , d'où il tire ses racines ; et 2" qu'il s'est fait jour à travers quelque tumulus pareil à celui que j'ai décrit plus haut , d*où viennent les urnes qu'il revomit, après les avoir brisées. A coté de ce cène gris, se trouvait encore un autre cratère qui se desséchait en été. Palias ajoute que l'ëpoque de Féruption du KalUoàa n'est pas connue.
(1) Voyez Atlas, 5* série, géologie, coupes, plans, etc. pi. 25,fig. 7j8et9.
lus. On le Toyait dominer ^ toutes part3 le paysage comme un signal*.
Tout à coup, le vendredî-saint, jj aYiil iSift, par line explosion épouvantable , un Tolcan de. boue se crée une issue au centre même du tertre; il en déchire les entrailles, en révèle la nature ;, ses éruptions arrachent de gros blocs aux fondements d'un grand bâtiment^ dont les débris, amoncelés avaient créé le tertre ; et même une^ belle inscription , en trois fragments, entraînée par les coulées de boue , vient se déposer au pied du cône et nous raconter Fhistoire de cet antique édifice : c^est un temple de la déesse Diane- Agroière. L^nscription , recueillie soigneusement , a été déposée dans Féglise d^Akden ghisofka, où je Tai vue et collationnée avec la copie de M. de Kôppen, qui est des plus exactes. En voici la traduction :
« Xénoclides Posios a érigé un temple à Diane Agrotère sous Pairisades, fils de Leucon , àrchonle du Bosphore et de Theudosie , et roi des Sindes , des Torètes et à^s Dandariens^ »
Pairisades I", second fils de Leucon, et frère de Spartocus III , régna sur Le Bosphore de 349 à 3ii ayant J.-C. et fut contemporain de Philippe de Macédoine et d'Alexandre le Grand.
N^est-il pas extraordinaire que le volcan de boue ait choisi précisément cette ruine pour se Créer une issue ? Et avais-je tort de croire que
le Koukouoba aYail pu naître 8ur le tumulus de Sâtyrus I ?
Au pied du tumulus s'étend sur la plage , et daus une position très-riante au bord du liman d^Aftaniz , le village èi ^hdenghisofka , qui occupe, à ce qu'ail me parait, la position de Tancien Képos , dont le nom , qui signifie jar^ din , répond fort bien à la nature de la localité qui devait être le jardin de Phanagorie , que sa position ne favorisait pas de ce côté^là. Cétait donc ici que les anciens Pbanagoriens étaient venue se créer des campagnes \ semées en amphithéâtre autour d^une baie du liman aux eaux douces , elles avaient profité d^un sol fertile , et les monuments s^étaient accumulés dans leur voisinage. Le temple de Piane Âgrotère en était Un; un éboulement du cap Rakhmanofskoï en a révélé un second qui n^est pas d^un moindre in^ térét (i). En effet, Tonde battait contre les torses de deux statues sans tète , en grès ferrugineux ; le costumé de Tune est la longue tunique grecque élégamment drapée et serrée à la taille par une large ceinture : le travail en est excellent , et rappelle le ciseau des beaux siècles de la Grèce (2)^
(1) Voyez l'histoire de ce monument dans la Comosarytt de Koehlgr.
(a) Atlas, 4* série ^ archéol. pi. i 7rfig- 5-
A côté des statues se trouvait le socle qui la portait ; il est du même grès, et les injures du temps n^ont pu y efiacer une des plus belles et des plus intéressantes inscriptions du Bosphore^ Je Fai déjà rapportée lorsqu^il était question des As Méotes dont cette inscription fait aussi men-> tion (i).
Elle date, comme celle de Diane Agrotère, du roi Pairisades I , et nous apprend que sa femm^ Komosarye, fille de Gorghippe, pour s^acquitter d^un vœu quWle avait fait, avait élevé ce mo-r nument aux puissantes, divinités^ An^rghe et Asiava.
Anerge est le feu sacré , le feu du ciel ou des enfers, le tonnerre. iVi^r est la racine chutéenne (anciens Mèdes et Persans) pour feu. Nergal^ NergU en chutéeu ou persan sont les hauts lieux où Ton adorait le feu (2). Christ donna à Jac* ques et à Jean, fils de Zébédée, le surnom de^ BoanergeSy c^est-à-dire, fils du tonnerre (3)v
(1) Voy. Foy. t. IV, p. 384-
(2) II* Livre des Rois, ch. 17, v. 3». Comp. Tabbé Arri, 1® Letlie à M. Quaire-Mere sur une inscription lalinophénicienne\ 2^ Essai philologique et historique sur les temples dufeUy etc. Annales de philos, chrét. n" 79, t. XIV, p. 27 ; 3® Lettre de Jean- Antoine Arri au cheifalier Délia- Marmora , sur les Nur-hag de la Sardaigne , en italien . Turin, i835. C. Ritter, Forhalie, etc. p. 217.
(3) Ev. selon St Marc, ch. 3, v. 17.
Astara par contre est la même que VAstûrté des Syriens et des Phéniciens, VAthôr des Egyptiens. Cest la Vénus Uranie, la Vénus nocturne, la Vénus syrienne , cananéenne , arménienne , en un mot la Vénus orientale qui présidait aux mystères de la nuit, de la création et des régions infernales, le grand laboratoire des merveilles de la nature : c^est aussi la lune d^avril , la lime productive. L'étymologie de Astara vient àeAstar et Star qui, dans les langues orientales, , a signifié un astre, une étoile quelconque (i).
Ainsi , Komosarye avait consacré un monument au Feu sacré et à la Vénus Uranie^ qui présidait à la nuit, aux enfers. Cette singulière consécration me fait penser que c^est à la suite de quelque éruption volcanique effrayante , que cette fille d^un roi des Sindes , empruntant à la mythologie orientale des M éotes-Mèdes ses divinités , fit ériger ce monument expiatoire pour apaiser les divinités infernales. Placé sur le sommet aplati du cap Rakhmanofskoï qui fermait au S. la baie de Képos, sur le point le plus apparent de la côte , il pouvait être vu et salué par tous les navigateurs du Kouban , soit en se rendant à Phanagorie , soit en en revenant.
(i) C. Ritler, ^orAa//^, p. 64- Le Court de Gébelio , Monde primitif y 1. 1, 96. Sur un fragment de SaDchonia- Ion. Dict. des Ant. dans l'EBcyc. artv Athor^ etc.
Celle des statues que je suppose Anerghe , a été transportée à Taman où elle est déposée sous Favant-toit dePéglise , à côté du socle sur lequel on Toit les doubles enfoncements des pieds des deux statues. Je ne sais ce qu^est devenue celle d^Astara qui est peut-être encore plongée dans le lac.
Aujourd'hui la baie de Képos ne pourrait plus servir à la navigation , elle a été barrée petit à petit par une longue digue de sable qui part de la pointe du cap Rakhmanofskoï , et se dirige vers le village d'Akdenghisofka. Encore quelques années et au Ueu d'une baie , Ton ne trouvera plus qu'un lac fangeux et qu'un marais.
Tel est Képos entouré de ses temples et de ses tumulus. J'aurais tout dit sur cette ville, si un Élit intéressant* pour l'histoire de la Grèce ne se rattachait à ce nom si peu connu. Voici ce qu'on lit dans une haran*gue d'Eschinc , sur la couronne , dans laquelle il cherche à déchirer Démosthènes. <( Un certain « Gjlon du Céramique , avait livré aux ennemis « Nymphée^ ville du Pont, qui alors nous appar- (c tenait. Le traître n'attendit pas le jugement qui « le condamnait à mort; il s'exila de lui-*mâme , c( et venant dans le Bosphxyre^ il reçut des tyrans « de ce lieu, pour récompense de sa perfidie , <( une place appelée Képos ^ et épousa une femme « riche, assurément, etbien dotée, mais Scythe
« de nation. Il en eut dem filles qull envoya à <i Athènes avec des sommes considérables. Il « maria Tune à quelqu^un que je ne nommerai « pas (Démocbarès) pour éviter de me faii^ a trop d^ennemis ; Démosthènes de Péanée , au (c mépns.de toutes nos lois, a épousé Tautre <( (Cléobule) qui nous a donné ce brouillon, cet (( imposteur (Fora teur Démosthènes). Ainsi, par «c son aïeul maternel, cW un ennemi du peuple; « vous condamnâtes à mort ses ancêtres ; par sa « mère, c'^est un Scythe, un barbare , qui n^a de u grec que le langage ; il a le cœur trop pervers « pour être Athénien (i). m
Ainsi, Képos avait été en la possession du grand-père maternel de Torateur athénien Démosthènes.
Maintenant, je vais continuer ma route et chercher Phanagorie. Queje suive la grand route de Taman , ou que je côtoie le liman d^Aftaniz en m^avançant vers la partie sud-ouest de Hle, je m^aperçois bientôt que je ne dois pas être bien loin de la capitale du Bosphore asiatique , à voir rimmensité des tumulus qui environnent les
(i) Notice hû torique sur la initie de Njrmphée,f^r J. Stempkowsk^ (gouverneur de Kertche).
sommités ; ils sont coniques , et ont générale*^ ment de 20 à 3o pieds de hauteurs. La route de Temrouk à Taman passe ainsi, pendant un quai^t d^heure , à travers une allée de tombeaux , qui n'a d'analogues que celles qu'on voit autour de Panticapée. Arrivé à Fangle méridional du liman de Taman , là où Ton a établi la station de poste de Sennaiaj le pays change promptement de face, et File large se métamorphose en deux longues collines basses et étroites, qui courent parallèlement comme deux cornes en s'avancant vers rO. S. 0. pressées entre le liman de Taman d'un côté et une baie du lac Aftaniz, de l'autre ; c'est un long fer-à-cheval.
Les deux longues collines se terminent à 5 ou ^ verst de leur origine commune au bord du basfond deChimardane, traversé par un filet d'eau et par des marais qui unissent le lac Aftaniz avec le liman de Taman. Une ramification de ce basfond marécageux s'avance assez loin entre les deux coUines. Telle est la topographie physique du pays.
Maintenant Phanagorie est sur la dune sablonneuse qui longe le liman de Taman ; le basfond de Chimardane est le fleuve Antikités ou Kouban qui débouchait dans le liman Korokandamite au-dessous de Phanagorie. Le marais qui se presse entre les deux longues collines , est l'ancien port de la capitale du Bosphore asiali-
— 65 ^ tpièj H loutre colline, avec Ja tété dii féi'-k*che^ ral^ en est le vaste et liiystéri^uit cimétfèFe.
Lesràines de la ville de Pbànagorie commencent à une demi-verst de la station et prennent tout le large de la Colline, qui ïie dépadse pasS oU 600 pas. Elles t^ecouvrent un e^âc6 d^une terst de long. ÔA reconnaît parfaitement lés tracés des murailles, principalemëiit eiï briqués, qui ericeignaient la ville , dont la forme imitait un long parallélogramme. Plusieurs ravins le coupent dani Sa longueur, sans qu^oli puisse dire si cMtaierit jtrimitîvemént dés rues qui mettaient lé rivage du liman Korokandamite en communication avec le port. J^ai lieu de lé croire; Car les ouvertùi'es dans la muraille d'encéiritô ont Pair de portes; quelques tours sont légèrement fisibles vers Textrémité orientale qui a servi peut-être d^acrôpofis ou de citadelle. Car oii sait que Phanagorie en avait une.- Appien nous rapporté que lorsque le fameux Milhridate préparait sa grande et dernière expédition contre les Romains , méditant le projet gigantesque de les attaquer pai' TAllemagne et par la Suisse, il avait partiigé son armée nombreuse (1) entré les deux rives du Bosphore , ordonnant à une partie de se rendre à Phanagorie , et gardant Tautre à Panticapée.
Le hasard voulut qu^un Phanagorien, homme
( I ) Àppiàni Aîexandr. lib . Éfithridaiicus, p. 1 073 .
distingué^ nommé Castor, fôt offensé par Triphon, euix^que du roi : irrité de cette insulte^ il tomba sur lui , le tua , et pour se soustraire à la vengeaace ^ commença à sôuleyer le peuplé , rengageant à recouvrer sa liberté* La réyolte eut un plein succès.
.Cepeo^nt la forteresse était défendue par ArCé{^erne et par les autres fils du roi. On ne troura d~ autre expédi^Bnt que d^ mettre le feu en dressant contre les murs un immense bûcher. Artapherne^ Darius^ Xerxes et Oxatres se rendirent pour échapper à Tincendie. Eupatra seule, fille chérie de Mithridate, put être sauvée par les secQurs que lui envoya son père.
La révolte de Phanagorie fiit suivie de celle de Cherson , de Théodosie , de Nymphée.
Mithridate rechercha alors Talliance des Scythes, en envoyant à leurs rois ses filles en mariage ; mais elles furent livrées à ses ennemis par leur propre escorte. Trahi de toutes parts, pi^vé de ses fils , de ses filles > abandonné de tant de garnisons, et presque dépouillé de toute sa souveraineté, Mithridate-n'en restait pas moins inébranlable dans son projet d^attaquer les Romains parles Alpes, comme Annibal, quand Phamace conspira contre son père^ et le força à se donner la mort dans Tacropolis de Panticapée.
Pharnace eut le royaume du Bosphore pour récompense de son parricide ; on n^en détacha
que Phanagoi4e k laquelle les Romains donnèrent la liberté , et le droit de se goùvcrriet d^aiprès éèé tôisr, |)^tiriavoir donné la première Texem^ pîe de Itf VéVolte contré son roi.
• Ibut f espace que recouvrent lès ruines de Phanagorië i, ii^èst qù\in amas de débris de brir[ùe* et dé pbtleriê; il ne paraît aucun monument quelebhqtiéà Fexiérieur. JLe Sisymbrium Lo^ sètit ^esi ètaparé de ce sol ravagé et en forme un vaste chatnp;
On devraity faire desfouillie^ ; on j trouverait, j^en suis sûr, une foulé de choses mtéressantes, quoique les Turcs en aient fait èhfeVei^ tout ce quHl y avait de marbre et de pierres visiblefe pour en orner tamàn.
Plusieurs pièces oiit été transportées depuis, encore plus loin , et les marbrés de Phanagori'e ornent les musées de Kçi'tche, de Théodosie, de Cambridge.
Néanmoins, Taman a conservé les morceaux les plus intéressants, quW ordre supérieiu* a fait entasser autour de Téglise; là sont des inscriptions , des tombeaux: , dès colonnes , des lions, etc. Tous font foi que les rois du Bosphore s'étaient empressés dWner leur capitale d^Asie à Fenvi de celle d^Europe.
L^on sait par Strabon , 4|ue Phanagooie avaiâ entre autresunéupoc^ie temple de f^énM Apà*turiade , ceûe divinité dtientalé qu'ion a identifiée
— -68 -ratec VAwatar de la Cosmogonie mdiènne (i).
Ce serait une preuve de plus à ajouter à Vorigine asiatique des Méotes, des.Sindes^ ^q. Il parait même que ce cuke était en première ligne daens le Bosphore; car non-seulementPbana^gorie avait un temple célèbre ^ mais aussi Panticapée. J^ai parlé de celui S^Apatamn , ^ui doo^inait le Dqubovojî Riuok, et qjuî], selon Hécajtée, avait donné son nom au golfe (le lac Afta^iiz) quiji^c(jfitpufrait dans XAsia. Enfin, le temple que de La Moti'aye découvrit a Eski-Schéher^ était aussi ^édié à la même divinité (2);.
Cent ans environ après Strabon , le temple de Phanagorie fut réédifîé de fond en combla par Tibère Jules Sàuromatés ^ Fan 4o.2 du Bosphore (io5 de J*-C.)| saps qu^qn sache quel éyénesB^nt avait pu amener sa destruction (3).
.Uun des chapiteaux déposés près de Féglise deTaman peut avoir appartenu à cette construo-
' (i) C. Ritter, f^or halle ^ p. 49 et suîv.
- (2) yoy, en Europe^ en Asie^ t. II, p. jZ,
(3) L'inscription entière se traduit ainsi : « Le roi Sàuromatés, grand-prêtre (Koehler lit des Sérapides, Boeckh, des Sébastcs, c'est-à-dire des empereurs), a reconstruit depuis ses fondements le temple de la dit^inùé Àpaturiade Tan 402 du Bosphore. » Elle est gravée sur un socle dé masbre bleu et blanc, long de a pieds 5 pouces, et haut de ^^ied.I^es lettres, de iSiigaes de haut, sont évtdem^ içent d'.un siècle plus récent que celui des Pjùrisades. ,
---et) ~
lion, âiii^ tjUMà inordëaù dWchitraVe,' <{ai est au b6Î^ de b mer, près de la fôntaine. ^
Je crrÂs aussi devoir restituer à ce temple tous ' lefriioâsd^Mai^bre qtti^out disséminés à Tamun,^ à lliéodosiev à Gônslantinople. Ils sont tous dë^ grandeur naturelle; quelques-uns d^ taille colos** sale, d^Un iD&i4)re blanc saîle qui rappelle celui' de Parcs. Leur posç est celle dès lions d'Egypte, ^ excepté qu'ils ont la gueule ouverte et la tète' tournée à gaucbeé Les cinq, que je connais sont plus ou moins mutilés, et se trouvaient tous' prinntivemen^ à Taman ; un gouverneur de Théodosie en fit enlever quatre pour orner ses ' jardins, ne laissant à Tapian que le pkis maltraité.... Condanmé à restituer ces lions aveC' d'autres monuments dont il s'était emparé , il en fit placer deux , un de chaque coté de la porte du musée de 'Hiéodosie , les deux autres sont encore diez lui (i).
(i) Lors de son passage par Taman , 1800 , Ckrke vit auprès de l'église deux lions aussi grands que nature. Deux autres de ces lions ornaient l'extérieur de la maison du général Vanderweyde. Un assez grand nombre de représentations de lions y quelquefois exécutées dans des proportions colossales, se voyaient abandonnées sur les rivages. — Clarke s'imagine qu'elles y furent laissées par les Génois ou par les Vénitiens, t. I/p. 546, éd. fr. Ce fait est probable : l'on sait que les Génois avaient effectivement enlevé quelques lions dans le Bosphore , qu'ils
: Si U divinité Apatuvia^e^ e$( ]a^, ip^^i^^que k; déesse syriejme^ ^pf^r 0OR¥équ^(4Bii& 1^ Çy^ifle, àià% RomaÎBS (i), rîen donp €(^J|lp$.i»€^UiB^.q}ie de placçr ces Uqqjs ai^fiiir de4»Q¥i{tMfif^; p^^i' i^pot^çr quWle avait $u dQiii]^&^ îa n^tôrè^ ett^ tièr09 on la.Fi^pré^çiitait portée: swfim ti^» lïi*, tr^io^e )[>ar eux d<iii$ sou: c^haç. M Mon appar^ tenait esséotielli^Ri^iH ^^\ Daytbçs ,(ie; p^U« dîvûiité»
joutons enoore que si • la. divinité ApàUirtade: était, ccMSEune il le paraît, là graode divioîtéde Fhanegorie , son lion devait, entrer pQi|r qudi^e^ dbose dans les emblèmes de C€£te ville. C^ ce qui a eu lieu. Phanagorie eut pôiir armolsie principale le lion, comme Panticapée. eut le. gri0bn, et nous le verronsjouer un gr^nd rôle dans les relief de Tépoque dçs Painsfuïes :
car le temple existait d^ -dept^s longtemps, puisque la fille de Dimos^ i^mme . de Strates , oQrit à Phanagorie une statue en ex vota à cette Vénus Apaturiade, sous Spartocus, fils d^Eumêle , archonte et roi^ II régna de 3o4 à 284 avant J.-C. (2)^ Sous le même roi, Okismos
les ti*an8portërent à CpDstantiDople ; les Vénitiens , après leur victoire, furent fiers de les emmener comme trophées.
(1) Antiq, du P. Montfaucon , éd. .ail. in-folio, p. 7. Nuremberg, 1767. C. Ritter, f^orhalie^ etc., p. 56.
(a) CettQ inscription, gravée sur un socle de marbre bleu, veiné de bandes blanqjlies , sur lequel on voit les
iAit pkrtfOlémeiit itnie statue k Apafor (f)^ D^autr«B inâôripciûtis rappettënt les ctihes d^eroflle^ di) Neptune, d'ApoHôn. Cette dernière mérite quelque attention 't il est dit que <( Meéionppu^^ fîisdéThëùès, consacra nne statusid^Apotton sur le tombeau dé son père, après avoil^- prësPdIé anx jeux; Pairisades étant arcfacmtedù Bosphore et de Theûdôsief, et m dés Sindes et djô tous les Maïétes (2). > Les jeux, tek que coursedà chëvâl, luttes, coinbats, pratiqués encore aujourd'hui 'sur -la tombe des morts pan les Osses et les Tcherkesses ,* étaient dom; d'^u^age^sur le Bosphore en 35o avant Jésus-Quîst, 'tout comme ils Favaient été au<^ tour d|i4umulus de Pfeitrocle lers de la guerre deTroye(3). .
Plusieurs ftutrea inscriptions ^i]^ rèkitiTes à des niéniimélitls publics ou' particuliers.' C^est sur ta place de Phanagorie quA \gL reine Djnà-mis, fille de Pharnace» petite^fiUe de Mithridate^
trous des p4«ds'de la éUCaej est •dépôi^é p^è# de-l'^llse d^ ' TPamaiï»'. • " * <
(1). On» né ^iinatt celte .iûsèHptien qtiC' par' Psllbs ,^ t. II, pi.' «7, 9g. 2, et par Waxdj fietuèUfy etci, u* i3.
(2)CeÎDarbreestdëposéprè9 de IVglîsë de Taman : il est d*iin beau blaœ.
(3) Comparez mon Voyage, t. l, p. i39, et t. IV,. p. 45t. Lès aïK^lMis ISth^aniens honoraient aussi leurs mortr^at'des' c6tiités et par des combats.
et épaii^ successivement df troîs.rOM idu B6»^ phojçe., érigea po^r i^cpnjo^i^faiii^ ùoe statue à Peaipereur Augvisle) {H^otecteur <jb Pol/àaion:$Dn ) denjier raari.(i).. . ) *.
Cestayssijà que, <i.ayec la bQp^e forliitie, sous . le roi dç& rois.qpi ;irégnait par >di*^ît de suer* cessiop^^Tibèi^e Jales Sa^roBpai^S;^ Tâoû desCé*;. sors, et Tami des BDumn^^lefi^u^yiiAèsFfM- /2^^/ra/^, Xiliarguç, posa M statue 4^' César (Trajan)j son seigneur et m^^-fi^ Tw 4i^ du Bosphoî|e{ii3ide;iJ.-e.):(!*),.)» ; i. • > • - ;.
Tib. Ji4.. S^uriQipates: i^i-^ni^çie [j eut- ast statue. <( Le prêu*e de N^tutie Jlfa^ar^ vouknt > hpuoriB^ le grai^4?oi des rois de tout leBosphore^ T; J. Saiffom^tes^ Ais du roi Rescbuporis,: Tamii des Césars et Tami des Romains, je bienhëù-r! • rf»ux.«..t. spii s^uyeujç, lui éf^g§%:Qfi «nonument sous la surveillance de jDipjpbs^t^ ^ JRapUn!.* capée (3). ». .^ ^. ...:.. J ; '-•
(i) Voy. mon Voy. t. II, p. 69, la trad. complète. Cette iqscriptipjqvSravée sur un socje.di&n^ajtbre teioéde bleu : et de blanc, Cépolino des Italiens , est auprès de •i'égbse.dé. Taman., I^opg. ^^ ^ocIb, a p. 7 .p. 9 lig.5 teut^ i.p. 7 p.; haut, des lettf;ets^ * p- 3 Ug«f ./,'"•:"...• .;.-.)
(a) Déppséç aussi à Tamai). Socle dQ marbre bl^ipe 4e a p. a p. de long; 11 p. 6 lig. de haut ^ Les. lettr<ef. QPt
* P- 1 lig.
(3) Cette inscription , scellée daiiB.lQ.ç^pr de l'église de Taman, est recouverte d'un badigeon de chaux. El|e 9^
, Deux autres iBOttunMiits^ qwoique lrès»f>ô8lé^ lieûrs aux i^mierQ) KiiH i^kâTsrà tliistoiife^iid' Phanagorie. î
Le iMrenûeB .est'Un cippe de natlire blanc, haut de 5 pieds . 3 ij/ouces & Ugnea^ bpge d» 1 pied .'9 pouces, portant fuse inscâption 'en. treize lûgues^^iécnte; a^nso dés«o et àt»B carrésf t efi -voici la ttàdocCioa e.. • : i ' •' s - î i'
H AM^ AurMis Jindromeus^ fik>dePappttSi' quiiful jadis TënueiBi deiaiKiyautévet à «iett#b' Alexartas , les archontes: det Xga troupe des^ Agnppéens.Césariepa souhaitent un bon^ voyage, l^n 6o3 du Bl (3o6 de J.<-C.), le a5 dû mois arn témisios, r '.■.;„; .-•../ .. • '.-v.
^ . Joignee vos vœux auxuôti^s, vous qui poa^ , sez(l)- î>. ' » ,• ./ t-.r ':,..' f. • ^ :;•,
Depuis Alexartus . jusqu^eit ^a, l-tnscriptiônfjL a¥ait été effacée, puis regravée^ cexpn. est :tiièsH. ▼isttile.
Le' terme de ennemi de la royauté , c'*est-àdite de défenseur des libertés du peuple, étbn^i. ... »...
été. publiée pat Glarke^ 1. 1^ p* 547^?^'^^^^'^^ ^- 11(' pU 1,7, %. 4. , ^
(i) Ce piarbrç> déposé près 4e l'élise. iJe.TaçaâD , est d'une belle conservatioD. Au bas de la pierre se trouva une seconde inscription plus moderne, ^ui indique que cette dalle a servi pour un second tombeau : la voici : « Ici repose le çerv^teur de Qîe^ ^ Gmatantip f prêtre (c^^vO ft\ paateur (ywfioj;) , .
nerm( si Von ne sapriuit qu^on .est à PliaBagoirie ^ vUlejQamcïpale hkxre^ jprolé^iparles ^omaîna contre les rois du Ço^liore.
/D^aaileurs, Getté inscrïplioDj panssdmtef ésl du règne 4e Saùrôixttles MI y qui -fit la -guerre àiChersbn, jura la paix a¥e|C*aes.i?iiiiçiDb, la' tnsHÀsgressa eit en fut puni, pas" unc^ mort 'râô^.' lente à la suite à\\n combat. singulier qii^il eol ayee Phai^nace, le cintf dea Gfabrsonésiens (i). Né poiiirrait-on pas oi!OÎre iaiisai €|u?it aTait| en de& diilcukés avecPhanagorie^
Le second monument dont j^ donné un dessin (atlas^ IV^ série, architecture, pi. a6^ figi 6),, me parait encore relatif au3( guerres des Bos^^ phoriens et des Chersonésiens. Deux Victoires ailées, un pied sur un globe, tiennent 4^uiie main des palipea,- et de Fautre des couronnes surTinscripitiom suivante, gravée sur un marbpe'> Uanc,
M Pour, la longiie >édè d^euploits grands et admirables, etÇv>9tc^^«<^ i^tx^: le pieux, aimé d^ Dieu^ en qualité de seigneur et maître, érige sur sur cette plà^e'Ce^&upprbe monument céâaiien* dans le Bosphore, en Thonneur dé son'prdiprê> esclave Eupcttèr^ cegénéraî si distingué, la verge de Cherson (a), )>
(i) Constàtiti Poi'phy. De admin. fmp. cap. 53/
(a) Ce marbre blanc a 5 pieds 2 pouces de long,' 2 piédst
ni^iAft; QSip pwmii id^ imadbar^s .extmtS' éa* ses;;
ruhémié doiUeut» aireô des icroK&^i^^bmsî le' style; de:toii9? Jjes téfpUis>dH:<smqiiièaiei aai; ând|ÛB|Q>
Ii9^rl(9i4 cpijitiqiiét iawédiik vkqdtfa peill^iià'm^^ di^iH^lidiè^ A jOfSMM.bieiv s^r, qfie<i0$riitnksr's60t •
la métFppalQ ^ûi: réùmssait chfA: eUe^le' com^^ mçFce 4ii ' P4t»s . e|' dui Kootuâu ^i)< v^ ^ciiî(^e>,^ chose, extraprâîiiairBfl^ nQni)d!»PlMinatgori0m&> se reirouYeisqur^ftUOiraé 4e$ popdbiieu^s ûtsqDijV^ • lions qui leur ont été arrachées, ' t 'i'
Uué seule. coDsidéràUon le Croûte irrévocablement. La muhijLude.d^s tuflattl|i$< qut %nt6fU^> rent une cité, est toujours en. raiison progrJKSfiîve^' de son importance et de ses richefises^ Par,, e:iLemple, ils ne sont nulle part si nombrAiid) dans la presqu^ile de ELertche qu^ai^our des . ruines de Pantioapéep Or donc/ si nous voulons \
4 pouces de haut. Les lettres ont i pouce 3 lignes de haut. . 11 est déposé près de IVglise de Taman. Le titre de Bsofvkotj aimé de Dieu , pourrait faire supposer que l'auteur du monument était chrétien, (i) Straboj lib. XI, p. 475.
~76~ «mployw la méiBe* cfdidle poui^ la métropole asiatique'^» en iTouIant la «ihercter dabsià^res*^ quelle de Ta&uoij nour nodS'&FréteiiMS sut 1-emplaceibeiitle {>hi& eciÀveit dé ttiti»ilitôV et -après ai?iâui.Visité toute Ja présqu'iby 'ônn^bëàlcffapas à)recoDhastEè»cpie ceux qui eiitQUVMlt>lei ruHieS' qufij0.iâens,de décrire,- scmt les: 1^ nômbrieuS' et les plus considérables. En les comptant i, le obilTre dépasseia celui de' toiis -kis Isiuirefe ^oupes.dtt reste 4le>M pi?esqû^ile Téums*. Disposés sur ^ toutes les faautetsr^ , ces' mbiMiine^û 'imèhi^es formaîepi akisi un grand demi-oercle aiitoup de Phanagorie : mais i4s ne dépassai^t ni; le bas- fond, de ; Cbiin^ii^ie à Ponelst , m le ' rempart* kimniérien.aà înwd* ils :sont tantôt isolés, làutôt igpoupés^i :et Ton peut les compter par •centaines à la fois.
->Déjàreh «4^ (i), les Vénitiens en ouvrii'ent qudques-kinsy pbur y chercha des^ ti*ësorB. De La^Mojtr^jeles fouilla pour des antiquités. Toujours ils ont excité la cupidité des chercheurs dW. Cependant ce n^est pas là que la commission impériale a porté ses regards; ignorant Timportance de . la localité, elle s^est attachée scrupuleusement au sol de Kertche. La seule fouille constatée d^un tumulus de Phanagorie fut faite par le général Vanderweyde, à la ftn du
Çt) Joh. Barbaro, Fia^gioalla Tana,
— 77 —^ dix-huiliàme. spèble. Le général aVnit choisi lé {djus grime) > «près des essais înfmetqeax^ Vayarit fait attaquer par le côté oriental , on décduvrît l^entrée d^iuiQvçmpde iroûte arquée'^ d^une maçonnerie ddimrable^ imurée aàns ciment^ en oaU caîr^ coquiUer de Kertche^ L^eiitrée ou vestibule i hauteur d^bomme était ren^i' de terre; plus loin on trouvait la pièce idtérieure^ plus grande qM^ la première et murée purmUestoiit^ Deux pilastres très*saillants par ietir base^en^ marquaient la porte (i).
Les.objets qu'on j trouva furent le partage des soldats, qui brisèrent par contre plusieurs vases en terre noire avec des ornements, parde qu^ils les trouvèrent indignes de leur cupidité. La seule chose qui échappa à la spoliation fut un lM*acelet d^or massif pesant j de livi-e : il représentait le corps d^un serpent, courbé enfqrmed^ellipse, avec deux têtes sculptées aux extrémités. Des rubis, tant pour imiter les yeux que pour Tornement de la partie inférieure, embellissaient chacune des têtes ; Tune et Pautre devaient offrir de plus deux rangs de pierres précieuses s des dessins d^une exécution assez grossière cou-, vraient le reste du bracelet;
Ce bracelet n^est pas différent de ceux qu^on a trouvés dans les tumulus de Pànticapée, et la
(j%) Clarke, P7oy: en Russie, t. I, p. 527, éd.- k\
- 7« - £E»rnie binlrée de la Toûle mâufae tassez qa^il âat^id^ae épdfaè récente etp(>âfériebM à Poecupatio»des Kdnlainsv' •
Il ii^y a pliai» f nkiti^ chose qui piû^ nous âr^ t^erpqiarxrbh^e ici à Tévidehce de Texislencë die Pkamigorie; Lé port et le fleure Atilikttès, où sont ils ? ÊstKm obligé de ine trarë dxxtpar^ , rolequaad je prétends que lé inarais qni tobge les murs iruinés de Phanagorie est son port, et que le Kouban coulait jadis par le bas-^fond dé Chimardane?
Cependant rien n^e^t plus vrai^ et rien n'est pkis facile que de s'expliquer les changements qu'a subis le sol : car la topographie répond parfaitement au texte deStrabon.
1j^ Ântikiies (Kouban) de Strabon atait sa principale embouchure par la pointe méridionale du Uic Afianiz^ qui n'était alimenté que par ce fleuve comme le prouvent ses eaux douces : il n'y a pas plus d'un siècle que les vaisseaux pouvaient encore passer par là. Le navigateur entré dans le lac, se dirigeait sur le temple SApaturon^ qui avait, selon Hécatée, donné son nom au lac. Doublant le cap, il s^aluait plus loin le monument à*Anerghe et èHAstara qu'il laissait à sa gauche sur le cap Rakhmanofskoï, et faisant pleine voile à l'ouest, par une longue baie du lac, dont l'extrémité s'ouvrait sur le liman Korohandamxte ^ il arrivait bientôt au pied des
murs dfiMaiiagoiie. Vbîlà pour ianafrigalkm mtéiioare. VoUhdKwt ooiaublIlliq^er «viec la Af«r 4^Ato£i le :dB»)al de Tempouk présentait la ^^oie la plus coiirt€f et la plusfaeile. Voilà pour la na** vigation extérieure*
Aujourd'hui la bouche de TA^tjkit^ n^n pour témoins de son ancienne destination qu^un petit golfe qui s^ay9nce4aiii^ iebas-fpod^Alt'e Çhimar^ dane et Pachakilassi ^ villages abandonipés , et q]^l(|ues flaques d^e^^ et de marais : TancieaUt du fleuve se reconnaît même sur plusieurs points «
Mais comment a-t-^il pu être pareillement obstrué? Ce que j^ai dit plus haut des volcans 4^ boue donneira la clef de Pénigme, et il nVst pas nécessaire d^aller biçn loin ici pour trouver Ta-, gent qui a opéré cette métamprphose. Le bas-^ fond de Tancien cours du Kpuban n^est-il pas dominé par le groupe des volcans de boue de VJssodagh^ Tun des plus actifs de 1^ contrée ? En examinant attentivement les pentes du volcan, on reconnaît aisément les exhaussements produits par les coulées de boue; la partie dubas* fond qui Tavoisine est solide , composée d^une glaise compacte, semblable à cell0 rejetée par les volcans, tandis que le sol des extrémités des deux collines pbanagorienn€[S est sablonneux (i)^
Enfin le port lui-même a du être comblé fa-
(i) Ces deuxIoQgoes cplUnes sablooeeuses me paraî^-
— 8o ciUmfni^ :car un graiid ^tofgpe de ySO^vcêB^ de nap'htey cosopagnes doAÀ^cqptidnâ bdùeasesy s'est ou^^rt ùi» ipassage dans la partie la pltis reèuiée, et y a aocmnulé<ses fatigeux dépàts^
. ilé Sadique. — Tamatr. -^ Koirokaiidaiiifé'.
' On ceniprend maifltenatnt Comment Strabon jiouvait dire que le sol sur lequel étaient ^tuëes PÏianagorie ^t Kép'os était une île véritable- Ici sans le concours de la géologie, Farchéologie et la géographie ancienne Sont impuissantes dans leurs redhèrches : M. le pfôfes^ur Cari Ritfer Fatait bien remarqué. Lors de mon départ pour le voyage que j^ai exécuté y il me pria de m'occuper spécialement de cette terre énigmatique; je me suis livrë à c^es recherches, son livre à la main, et j^âi cherché à rendre compte fidèlement de ma mission.
Quand on a passé le bas-fond du Kouban couvert de Delphinium ramosum^ la route de' Taman longe le pied d'une chaîne de collines qui portent plusieurs noms. La première est le mont jéssodaghf puis viennent le mont Kîthol et la colline dite de Phatiagàrie^ chaîne d'^autant plus remarquable, que toutes les cimes ne
sent appartenir à l'espèce d'îles qui ont été soulevées di» s^n de la mer^ comme ceHes que j'ai citées plus haut.
— 8i — sont qu^une continuité de Tolcans de boue et de sources de naphle. Par contre les tumulus cessent tout à coup, et à peine s^en présente-t*il deux ou trois à de grandes distances les uns des autres, au-delà du bas-fond*
Ce long dos de pays marque dans toute son extension le squelette d^une cinquième île , la plus grande de toutes, celle à laquelle tous les anciens géographes ont donné le nom de iSrhdique. Le Bosphore, le liman de Taman, le lac Aftaniz, le Kouban, le liman Kisiltache, la Mer Noire Tenceignent de toutes parts
Les Sindes-Méotes s^étaient emparés de cette île et lui avaient donné leur nom; leurs rois avaient leur résidence sur la côte méridionale : mais il paraît que plus anciennement laSin-* diques^appelait A^oro^an^Za/n^i du bourg qui en était le chef-lieu. Chez Pline, elle 8^appelait£u>/itf «
Korokandame^ vers lequel nous nous dirigeons, est le Taman d^aujourd^hui. A 2 verst de ce nouveau bourg, la route tourne autour des bastions de la plus inutile des forteresses, celle de Phanagorie, que fit construire Souvarofau bord du liman de Taman, et qu'ail baptisa du nom de la métropole du Boisphore, quoiquW n^ait pas trouvé les moindres vestiges de ruines en creusant ses fossés et en entassant ses remparts.
Le Taman actuel est une bourgade ouverte des cosaques de la Mer Noire qui en ont fait un V. -6
— Siée leurs chefs-lieux. Cest Pabordage de la principale communication établie entre les deux rives du Bosphore ; malgré la difficulté de Tabord de la côte de Taman, on n^avait encore pu se résoudre, lors de mon passage, à établir un embarcadère commode pour transporter les voitures^ les bagages et les marchandises sur les bateaux.
Taman n^a ni rivière, ni ruisseau, ni lac daus le voisinage, et cependant il est abondamment pourvu d^eaUi Elle ne vient pas des collines qui Tentourent, puisque Ce sont des volcans de boue en pleine activité. Les cosaques la tirent d^un grand cratère artésien semblable a celui de Fontan j et pour le moins aussi abondant en sources.
Il s^étend entre le bourg actuel et Tancienne forteresse turque, il est distant de 4^0 pas du rivage, longd^unedemi-verst, et élevé de 3o pieds au moins au-dessus du niveau de la mer avec laquelle il communique par un ravin étroit et glaisfux. Sa forme est ovale; le fond en est plat et sablonneux, et pendant la plus grande partie de Tannée, il a Tair d^un petit lac d^eau douce excellente. Pendant les plus grandes chaleurs Peau ne disparaît jamais; pour l'avoir pure, on a percé le pourtour de Fentonnoir de puits qui ne peuvent jamais tarir (i)^
(i) Ahas, V* série, géologie, plans, coupes, etc., pl.ftS,. fig. la, un plan du critère artésien de Tamaa.
Telles étaient les sources des deux cents (on^ taines que les Turcs avaient établies à Taman ; je veux croire que le nombre est bien exagéré ,' et qu^on comptait les puits comme fontaines.
Quoi qu^il en soit^ il en reste bien peu à proportion , et la seule fontaine antique que je coq* naisse , qui coule encore , quoique à moitié ruinée, est celle qui est au bord de la mer, au pied de Pancienne forteresse turque; elle est encaissée de morceaux de marbre de différents âges, et tire son eau de Fentonnoir artésien.
Car comment supposer la production de cette eau au milieu d^un sol plat, d^une lie nue dont les plus hautes sommités ne dépassent pas 3oo pieds, d^une île éloignée de toute Ichaîne de montagnes, dont de vastes étendues d^eau salée lui coupent la communication, autrement que par une force artésienne, semblable à celle qui fait monter la boue, la naphte aux sommets des cônes boueux?
Les cratères artésiens de Fontan et de Taixian sont pour moi des volcans qui déversent une eau pure, au lieu d^ une vase épaisse, sulfureuse et bitumineuse.
Or, je me suis demandé souvent, si cette propriété arlésienne ne serait point produite par un procédé de Fargile feuilletée, qui absorbe Teau de la mer, la décompose, la fait monter cajril-
lairement? Car je ne puis croire à rinfluence des pluies, pour remplir ces bassina, celui de Fontan étant précisément sur la pîtrtie là plusl élevée du dos de pays.
Il existe une nappe d^eau douce quelque part et même à une certaine profondeur au-dessous du niveau de la met- : je né citerai pour preuve quVn fait dont chacun pourra prendre Connaissance auprès de Kertche,
I/ancienne baie de Nymphée s^avançait jadis jusqu^à remplacement ""du village actuel de Tchourbache. Les maisons de M. Alexis Gourief sont bâties sur Fancien fond desséché et plat de la baie, et il n^a pour eau douce que celle -d^un puits excellent, qu'il a fait creuser sur le sol abandonné par la baie^ et dont le niveau est bien au-dessous du niveau actuel de Teau salée de la baie.
Un second entonnoir artésien beaucoup plus petit que le premier, s'ouvre à Test dii bdurg de Taman, qui se trouve ainsi pressé entre lés deux entotinoirs; Leur forme si singulière a fait supposer à Clàrke que le plus grand était une nauTàachie ou amphithéâtre destiné à donner des combats maritimes (i) : il crut voir au fond vers le sud lés ruines d'un temple grec que les ouvriers employés à construire la forteresse
détruisit ent, employant les chapiteaux, les co;lonnes, les inscriptions, à fonder des murs ou à faire de la chaux. Un grand édifice pubUc non loin de là couTrait un grand espace de ses dé* bris.
Les pentes des entonnoirs artésiens sont sablonneuses coipme le fond. Du temps de^ Turcs, elles étaient couvertes de beaux jardins qui sVtendaient même jusqu^à la descente de Bougaze, à travers File, à i8 verst de distance. On ne pouvait rien voir de plus beau que ce produit de Tindustrie turque qui aime les ombrages. Mais à peine Souvarof se fiit-il rendu maître de llle , que les jardin» furent dévastés. Comme il n^j avait pas de forêts dans le voisinage, on les exploita comme des forêts et on se chauffa, on fit la ciûsine pendant des années entières . avec des arbres fruitiers.
Les cosaques, en prenant possession de Hle, ne firent pas mieux que les soldats , parce que personne navait intérêt à ménager ces restes de vergers qui étaient un bien communal. Le duc de Richelieu, qui vint à Taman dans une de ses tournées d^inspection, sauva héureusènient le peu qui restait en le partageant, comme posses* aion particulière, à quelques cosaques, qui dèslors en prirent soin, et c'^est ainsi que les deux ou trois petits jardins qui sont au sud, sur les
pentes du cratère artésien, ont échappé AU sort comaiim (4)» .
Une circop/$lance fâcheuse a.été le prompt résultat de ce Tandalisme contre Pompne. Toutes les pentes sabloupeuses, nues, réverbérées par un soleil brûlant, se sont désagrégées, et des sables mouv^ts se promènent au gré du yent sur Pespace nu qu^occupaient les jardins ; ils s^avançent sur les bons terrains et jusque dans le bourg.
Déjà Téglise de Taman , restée seule isolée au milieu de cette plage déserte , voit les sables s^anionceler autour de ses murailles qui ont sept à huit pieds de haut; les sables hardis nWt pas ^té arrêtés et passent déjà par-dessus, empiétant sur le cimetière, et si cela continue^ en peu d^années on ne verra plus rien ni du mur de clôture ni d|u cimetière.
Ce triste emjHétement prouve que les beliux jardins de Taman, si çruellemoit ravagés, ne dataient pas settl^nent des Turcs , mais qu^ils remontaient à une haute antiquité. Car Téglise de Taman fut fondée en 1022 par le duc MUslav, qui après avoir aidé Fempereur de Constant!^ nofde à détruire la domination des Khazares ep
(1) M. de Hablitz , Description physique de la Tauridey faite en 1 785, deux ans après Tincorporation de la Crimée à la Russie, cite encore plusieurs fois ks jardins et vergcra de Taman.
Tfturide, d^dara la guerre aux K^sogues (Tcher» kesses). Il vainquit leur chef dans un combat singulier, et en mémoire de cette victoire, il fonda cette église qu^il dédia à Notre-Dame {Bojémater) (i),
Si depuis 1023 PéglisenVyait pas été entourée et défendue contre les sables mouvants par lea jardins, elle aurait déjà subi depuis longtemps le sort qui la menace aujourd'hui.
Le toit de Péglise^qui avance, soutenu par une colonnade en bois, met à Tabri des injures du temps les marbres de Phanagorie. Cest là que j^ai passé des jours entiers à les déchiffrer : j Y suis revenu à quatre re{H*ises différentes, en été i832, au commencement et à la fin d'octobre de la même année, et en juillet i834- J'ai recopié plusieurs fois les mêmes inscriptions, pourêtre bien sûr de les avoir bien comprise^.
Outre le lion et les inscriptions que j'ai décrites plus haut, j'y trouvai trois colonnes ea^ tières, ou fûts, de g à lo jûeds de long, en marbre rubanné bleu et blanc, avec deux cha^ piteaux imitant le style ionique^ ornés de croix sur l'abaque, du travail le plus grossier.
Une stèle en marbre bleu et blanc, m'offrit
(i) Karamsin, 1I| 199 éd. ail. CeUe église fut changée en mosquée; les Rtuses, en 1794» iui rendirent sa destinaUon primitive.
les restes d^une inscription qui ne pouvait présenter aucun sens.
Plusieurs tombeaux grecs en marbi^ blanc, étaient ornés de reliefs semblables à ceux de Panticapée, sous lesquels on lisait des fragments dHnscriplions. Là se trouvait aussi la belle dalle de marbre sur laquelle on lit en ancien slave Pinscription suivante : « Dans Tannée 6576 (io65 de Jf-C.) Indict. 6, le prince Gleb mesura la mer $ur la glace : depuis Tmoutarakan jusqu^à Kertche, il compta trente mille cinquante-quatre sasches (toises) (1).
Le nom de Taman étair alors Tmoutorolan^ qu'on prononce Tmoutarakan^ et que Constantin Porphyrogénète, dès le dixième siècle, écrivait Tamatarchà^ disant que ce Castrum élait bâti dans une île basse, qu^ôn appelait jitech (2).,
P. Visconti, dans sa carte de i3t8, écrit ilfaireca : Gratiosus Benincasa en i48o, Matriga^ et d^aùtres géographes postérieurs , Matuga ,
Matega^ Matrega (3).
(1) Pailas^ Voyage dans les goav, mér. t. Il , p. 3a4 et vignette 24* Mémoire particulier du owéeiUer intime Alexei M ussiu Puschkin sur cette inscription et sur l'ancienne principauté de Tmoutarakan, en russe. C. Kitter, Vorhaliej ^.2iS:
(a) Dff ai/m. */?ip. cap. XLII.
(3) Mémoire sur un nouveau périple du Pont-Euxin^ par le comte J. Potocki. ^
Les Turcs Tappeikdent Taman. Il se compofiait alors d^uDe ville et dHine forteresse, dont les Russes prirent possession en 1787, raccommodant à leurs besoins; mais n^en trouvant pas I^assiette assez forte, et gênés par des ruines et des décombres , ils la rasèrent pour fonder la nouvelle forteresse de Phanagorie qui fut commencée en i7g4«
L'^ancienne forteresse se composait d^une enceinte bastionnée irrégulièrement, ^vec un fossé; elle s'appuyait d^un côté sur le rivage de la mer, et de Pautre sur le cratère artésien qui la dé* fendait naturellement par le sud et par Test. Une plate-forme cailrée , espèce de citadelle, garnie d^artillerie, complétait la défense à Test entre le cratère et la mer (1). La ville tmrque s^étendait sur Pespace qui restait entre la forteresse et Pentonnoir : il n^ en a plus de trace.
Taman est41 Kbrokandame? Jîai déjà affirmé le fait plus haut , en citant le texte deStrabon, qui nes^esplique qu^en plaçant ici le bourg antique. Maintenant il faut en trouver les ruines.
(1) Pallas auribue cette forteresse iiTëguHère aux Russes, qui la mirent en état eu 1787. La ville in^ne avait un grand retranchement , auquel il donne a \ yer^t de circonférence y II , 3ii. Mais il est plus que probable que les Turcs avaient déjà une citadelle où les Russes construisirent la leur : les moniiaieS; les tombes j le styl^ fie construction, tout est turc.
Les voyageurs ttodemes ne voyant que les décombres turques, ont nié le fait, parce qu^ils ne trouvaient pas de vestiges plus anciens. S^'ib avaient côtoyé les falaises qui bordent le rivage, leur opinion aurait changé, et ils auraient tu que toute la forteresse turque et la ville étaient fondées sur des débris plus anciens. Ici la g^ise et les terrains de rapport , mêlés aux débris de poterie grecque, aux anciennes fondations, sont entassés jusqu^à une hauteur de 20 pieds, et à peine re$te-*t-il quelques pieds de terre vierge aiirdessus du niveau de la mer,
La mer a rongé les felaises et a détruit une partie de Fancien sol, comme efie a entraîné des lambeaux de la forteresse turque; c^est donc pli^son moins dans la mer qu^il faudrait chercher Korokandame,
Si Ton voulait nier le fait, je ne donnerais pour preuve quVn ancien puits grec qui se des-; sinait, à moitié emporté, sur la falaise rongée par la mer dont il n^était distant que de 4 à 5 pieds. Or, il est contre toute saine raison de supposer qu^on ait creusé ce puits ainsi au bord du talus, et il est bien plus probable que quand on Ta établi* on a choisi un lieu beaucoup plus enfoncé dans les terres.
Je terminerai par une autre considération : si tant de générations de Kbazares, de Slaves, de Ta tares, de Turcs se sont empressées de ooncen-^
r-r gi —
(rer leur principut établissement autour du cratère arté^en, qui nVvait pas son semblable dans le reste de la Sindique, çroira-^t-on que les anciens habitants aient négligé un lieu pareil^ Vim des plus avantageux, en face de Panticapée?
ExiOurBioD an cap Tuda. ^r- Cjgoef •
A 4 verst de Taman, en se rendant au cap Tusla^ d^où part la louchenaia-kossa ou langue de sable du su4^ commencent le$ pîcs à polypiers, qui sont particuliers à la presqu^ile de Kertch^. Ils affectent les sopimités, sans descendre dans les bas-fonds.
Deux autres lignes de ces pics courent plus au sud, parallèleipent à la première, et se terminent aux caps Kéchibouroun et Panaghia.
Ces trois lignes àepies à polypiers^ de même nature que ceux de Kertche, ne sont que Textrémité des lignes qui sont en-deçà du Bosphore, et que la rupture du détroit a séparées en deux tronçons. Les lignes de Taman ne s^avancent qu^à 5 ou 6 verst dans l^le, et avec elles cessent le tertiaire et le quaternaire. I^e reste de la prèsquelle de Taman, avec les îles de Phanagorie, de Fontan, de Tyrambé,^ de Temrouk, ne sont que le produit des volcans de boue et des sources de naphte qui commencent dès que les pics s^ polypiers cessent.
La côte> du cap Tusîa à Tam^n^ présente une coupe de terrain intéressante (i); c^est la répétition de celle qu'on observe entre le Cap Blanc (Akbouroun) etKertçhe, en face, sur la rive occidentale du Bosphore.
Sur les deux rives du Bosphore, la base du sol consiste en une argile feuilletée noire ou brune, à couches alternant avec des lits de ménilithes. Cette puissante formation ne présente que peu de pétrifications; elles sont entassées à de grandes distances dans des couches minces que jVi désignées sous le nom de calcaire coquillier. Sur la rive d'Europe Pargiie feuilletée se termine par sept couches de gypse alternant avec des couches de calcaire cdquillier. Les nombreuses espèces de troques et d'autres fossiles, que jai recueillies, appartiennent à la formation tertiaire la plus ancienne, et me feraient croire que Pargiie feuilletée est l'analogue de l'étage supérieur du calcaire à nummulites en Crimée.
Après l'argile feuilletée' vient une puissante formation dé marne blanche presque sans pé«trifications, que je regarde comme l'équivalent de la marne blanche du reste de la Criiàée. Sur
(i) Atlas , V* série, géologie , plans et coupes , PJ. i5 , fig- ^ P^^^** '* ^^^ d'Asie; fig. i et a pour la côte d'Europe.
la côte d^£urope , elle se termine par une marne hleucUre gypseuse sur laquelle reposent des hancs de gypse de plusieurs toises d^épaissem*. Sûr la côte d^Asie, d'est une argile grisa-' tre^ dans laquelle paraît un lit de lo à 12 pieds dVpaisseur ii^ fer carbonate ei phosphaté^ rempli de pétrifications , appartenant en grande partie à là classe des Bôucardes^ plus ou moins privées de leurs dents cardinales et latérales ; les autres espèces sont des mytilés^ des lymnées^ des néritihes^ des paludines^ qui se retrouvent également dans les lits d'argile grisâtre (i).
Ce n'est que sur k côte d'Europe que parait, au-dessus de ces formations , le calcaire co^ quûlier quatemai)re (calcaire de la steppe^ pierre de Kertche).
Tout ce système tertiaire et quaternaire est couronné sur les deux rives, par des /iicj isolés construits en enûev par des polypiers. Ces pics affectent les sommités des collines au haut desquelles ils se présentent par longues séries* Ils ne se trouvent jamais dans le fond des vallons (2).
Pendant que j'étais occupé de mon excursion au cap Tusla, en suivant toujours la ligne des
(1) Mémoire sur la Crimée , par M. de Verneuil/
(2) Comparez avec ce que j*ai publié sur ces roche» isolées, Canehyliologie fossile et aperçu géognostique du plateau Pf^oihj-ni'-Podolien f T^. 17.
pics à polypiers, il me prit fantaisie de descen-> dre Ters le rivage pour en scruter le^ hautes falaises*
Déjà je ïiWais plus que quelques pas à faire pour arriver au bord du talus, lorsque mes yeux fureht fascinés par un spectacle fantastique : la hauteur de la falaise me Tavait caché jusqu^alors. Sur le long rivage du Bosphore s^éhattait une telle multitude de cygnes, que la mer en était blanche jusqu^à une grande distance. En se débattant ils poussaient un cri sonore, fortement accentué et légèrement modulé; je ne sais si c^est ce que je dois appeler le chant du cygne. Jamais je n^avais rien entendu de pareil, et celte mélodie lointaine servait de complément à ce magique spectacle.
Je restai comme pétrifié à cette vue, et les cygnes un instant ne parurent pas m^apercevoir. Mais tout à coup, comme si Tun d^eux leur eût donné Téveil, je les vis se précipiter loin du rivage, et bientôt toute la longue bande blanche, ayant regagné le large, contitua ses jeux, pendant qu^une autre scène me mit dans une étrange perplexité.
Quatre chasseurs cosaques qui étaient aux aguets pour tirer sur les cygnes, sortent de leurs embuscades, et furieux courent sur moi, pour se venger d^avoir dérangé leur chasse et épouvanté les cygnes. Aux injures succèdent
les menacei, et l4lirf(|iie Je viens d^échapper à Fun d^eujc qui me poursuit, un autre se présente devant moi et va m^assommer de la crosse de son fusil quHl a déjà levé sur moi. Mais avec la promptitude de Téclair, je lui oppose mon grand marteau de géologue, que je tenais caché sous mon manteau. A la vue de cette arme inattendue, et de forme passablement pointue, mon cosaque recule, hésite^ et je m^échappe pendant que ses camarades^ qui cherchaient à m^attein-^ dre, accourent à luié
Il parait que mon marteau fît son effet : ils me laissèrent aller en paix; mais aussi je ne mis pas beaucoup de temps à m^éloigner de ces pointilleux chasseursi ^ •
En m^ap[Mrochant de Taman le long du rivage, je vis les canards sauvages former une autre bande noire sur la mer, longue de plus d^une Terst : le tour du bec blanc j paraissait seul comme des points brillants sur cette surface.
Lesoiseauxde passage, cygnes, oies, canards^ paraissent avoir iait du Bosphore une de lem^s grandes stations pendant le mois d^octobrey jusqu^à ce que les frimats les chassent plus loin.
Boiigaze. — Seébliefska.
Celui qui aura le temps de faire une excursion jusqu^à Bougaze^ ne perdra pas sa peine , et
même sHlpeut consacrer quelques jours à TÎsUer tout le littoral méridional de 111e, il fera une riche récolte pour Tarchéolo^e et la géographie ancienne : ce que j^ai vu m^en est gacant. Cest la partie de la presqu^ile qui a été la moins explorée.
La route de Bougaze traverse d^abord le dos de pays qui est au suddeTaman. Là, sûr le sommet d^où Ton a une belle vue embrassant le promontoire de lénikalé et le Koukouoba, se trouve un des laboratoires les plus actifs des phénomènes volcaniques^ De tous les côtés on ne voit que cratères boueux , que sources sulfureuses et naphteuses, avec efflorescences salines : partout le sol présente des traces de déchirures anciennes ou récentes. Les volcans de boue de TAssodagh ne sontqu^une continuation de ceuxci qui sont disséminés sur une étendue de plusieurs verst en commençant à 2 ou 3 verst de Taman. LW de ces volcans a fait éruption en 1828, avec inflammation de gaz hydrogène « Un autre se déclara peu de temps après mon départ, en avril i835, avec jets de flammes et jets de fragments de terre qui s^élevaient à la hauteur de 3o ou 40 pieds. M. de Verneuil qui Ta visité en i836, donnait au cratère ua diamètre de 60 mèlres (1).
(i) Mémoire géolùgique de la Crimée^ p. 5.
A 10 verst de TaoaaD, on atteint le sommet dW autre dos de montagne, allongé, de loo pieds d^élévation^ embrassant par le sud le petit lîman de Bougaze qui sVvance de Test à Fouest dans Tancienne Sindique.
Par un be^u jour, cette vue mérite qu^on fasse la course tout exprès pour contempler de là Tép^ron dentelé du Caucase, qui se présenta sous les mêmes aspects que de la mer« en face du ciy Oussoussoup (i). La base est dépouillée de forets. L^œil pénètre jusqu^à Anapa et Ton plane sur Tembouchure actuelle du Bougaze et sur les langues de terre qui la circonscrivent} le grand liman Sindique, aujourd'hui Kisikache^ aux eaux jaunâtres, s''étend à perte de vue; il est facile de voir que cVst une création récente^ opérée par un long barrage qui n'existait peutêtre pas du temps des Sindes et qi^ peut chan-« ger suivant Tinfluence de la mer et des vents.
Le versant méridional de Cette longue i|K)n-^ tagne est bordé par une série dé sources. de naphte qui jaillissent dans des ravins pu bas* fcoids creusés dans le ^ie4 de la montagne. Ces sources ont de 7"* ^ à 8** .de température. L'eau de ces sources est jaunâtre et au fur et à mesure qu'elle monte, elle dépose une petite couohe de
(1) G9p Outrîehey carte de M. le capitaine-lieutenaDt Mang^nari, i834*
-^ 9^ -^ bitume semblable à la résine d'aune écorce de sapin sur Teau.
Au miKeu de ces sources s^dgitent quelques petits cônes de boue qui jettent aussi du bi* tume.
La côte de la mer et du liman , depuis le cap Kichela, est bordée de ruines. On en indique tme à Béugaze même et une seconde plus à Touest ^rsie eap. En dedans du grand liman Sindique, on éii plfllce une sur chacune des pointés qui ferment Tentrée du petit Kman de Bougaze (i). Ce ne sera qu^avec un peu plus de loisir qu^on pourra décider à laquelle des anciennes TiUes iiomméesparStrabonet Scymnus, elles se rattachent : jusqU^à présent toute certitude est impossible^
Outre Korokandame et Apaturoh dont j^ai déterminé la position. Ces auteurs placent dans la Sindiqué Hermonassa, Gorgliippie, Aboraoe et •kl <:^tale des Sindes.
Le texte de Sirabon a été mal traduit jilsq«^à pINiisent. Il dit : a Hermonassa ^i^paturou sont atndelà dé FHypanis/dans la Sindiqué; il a^j trouve aussi Gorghippie\ à% même dans la Sindique^ il y a la ville royale des Sindès^ Toisiné de
(i) Dans les cartes des généraux Moukhin et Khatof, il est appelé lae Tsikùurofskoï : les cartes inss. de BÎM. Stéyen et Favre rappelleùt lac Soukour.
k mtr, et Ahoraee. v Telle, est la traduction Httérale.
Pios lûia il ajoute : « Après Sindique et Gbr^ glûpipfir eoniinem^e la kiation des Achéens. »
QÔe devonS^^ncHis entendre par la Sindique?
La question est facile à résoudre : la confronta*' tion des textes de Strabon, Pline, Ptolémée , Afrien, etc^, a prouvé que la réâdence des rois àe% Sîndes devait être placée dans le voisinage d^Anapa, où sont de grandes ruines d^où Ton a retiré plusieurs marbres curieux, dont quelquesuns concernent les rois du Bosphore s par consé» quant à Textrémité méridionale du liman de Sindique.
H est clair alors que la Sindique iie Compre^ tiait pas seulement la portion de la' presqu^îte de Taman, qui est au nord du liman Sindique} mais qu^^elle embrassait encore tout FarC de ce liman dans lequel le Kouban n^avait pas son entrée principale comme à présenti
Gorghippie qui porte sur ses médailles la proue d^iAi vaisseau, devait être une ville mari^ lime, et la seconde partie du texte de Strabon prouve qu-elle était dans le voisinage de Sin-^ dique^ soît au sud auprès de la ruine entre le DitTXfi et VOzéréiké^ ou peift-être dans la partie méridionale du liman Sindique.
Ahorace appartenait aussi à cette partie de 1^ Sindique.
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Il ne reste.plus qu'Hermonassa qui a dû être dans là presqulle de Taaian, et à bien exaimner les t6x(es, il est plus que probable qu^Hermonassa était le Bougaze dVujoiu^d^hui ou -quelque ruine dans le voisinage. Pline la place à Fentrée du Bosphore, et Ptolémée la compte parmi les villes du Ponl-Euxin, ce qui convient parfaitement à la position de Bougaze. .
La position de Bougaze même, avec son fort et sa quarantaine, est des plus tristes, et quoiqu'on y ait trouvé des ruines, je préférerais celles de la colline qui est au centre du dos de pays qui sépare le liman de Bougaze de celui de Kisiitache (i). Là j'ai vu en passant, en oclc^re i832, non loin du village ruiné de Kormoussa^ les traces d^une ancienne ville avec des décombres, que visita Pallas en 1794» Det là, le lac Aflanilz paraît par lacunes, et sans bornes comme la mer. Le pays est Complètement dépouillé d'arbres, ce qui le défigure beaucoup; à le voir ainsi, on a peine à comprendre comment on a pu y placer des villes un peu considérables; mais le sol parait si fertile que cette triste' nudité disparaîtrait bientôt avec quelques soins.
(1) Le nom de Kisihache (pierre rouge) lui vient des couches rougeâtres d'un calcaire coquillier qui sont visibles atitour de la pointe qui se'pare le liman de ce* nom de celui de Bougaze.
En «tUN^danl, il né semble pas que les cosn^ que» de BoùgMe aient ie moindre penchant, la moindre sollicitude pour obtenir de beaùi^ omblrages.
En passant parce coin retiré de Tile, je me rendais à Stéhliefska^ qui est au nord du liman de Bougaze ; je tratersai le liihan aux deux tiens de sa longueur sur une langue de teiTe sablon-^ neuse; elle n^est pas plus large qù^une digue , et doit «on existence en bonne partie aux travaux de l^omme^ qui ne voulait pas faire long détour par l'extrémité du Liman.
La côte septentrionale du liman est presque d&erte^ néanmoins , on voit partout dans la campagne sans arbres, les ttaces des aricîenS sillons qui divisaient les champs de la population tatare qui a habile le pays avant lés Russes. Lètirs villages étiaîént \Jihdé^ aii'bôrd dû lîman, à rentrée dW large rfe\îti qui vient de TAssodagh,* et Otièhe^- sur Téïnplacfênient duquel les cosaque» ont bâti Stèbliéfska, l*un de leurs plu^ beaux villages, Ten trouvai la population aisée; les'^maîsons'sont plus'c^ômmddes iqùe dans les airtrts' viHnges r rintférieui' m'a paru inîeûx meublé.
' îJe'Stéblîelrs^^â', en se dirigeant vers le lac Aftâriifz^ lé Sot de' pà^y^ est marqué aussi, à perte de' tuej pâr^ '\ei irlïôns d^atiCiens çlianlps. Toute la coh tVééj' d'ici jùsqWù Koubàii, est très-fert'île ,
I9t ]»éswte un sol awceptîble d# la p|i»J)eUe culture pour t^bamps ou pour p na î r wtj
Cest là qu^Jbahitaiwt avaot l'am^éi du; llusses , les cosaques rebelles Nékrassofi^ on|^ Pfûres du Pout Aujourd'hui 1^ fstj^ i^st presque désert malgré sa fertilité , et Ton jq^ voit aucun Tillage ^un peu considérable à T^ii^ception de IV iarofta j sur une baie du lac Aftanit^ ; ce TÎiHdge lire un grand revenu de ^^ puils d^ wpbtef
On dit que cette extrémité de la péniiïsiile de Taman renfenqe aussi des i*iiuies9 et qu^oA j ^ trouvé diverses antiquités et des mscrîpiî^ïs^ C'est un iv>UYel encouragement pflïur le voyai;eur qui auni le loisir de parcourir cette coa-^ trée qui n'a encoiive été visitée par gucun ama-r teur d'antiquités.
J'ai été généralepient fbippé de ne plus re-. trouver de tumulus dans ce que j'ai iqppelé YU^ Smdiqae^ j'en vis trois ^ l'ouest de Taman, /en nie dirigeant yers le cap Tusla, et deux ou trois entre l'ancien ^as-fqnd dvi ICquhai^ et Sté-i bliefska«
Près des ru^es de Boi^aze et de celles voi*?
sines de Kormoussa, je o'en ai ppi^t remar^M^é pon plus.
Ce caractère établit pax^&itement la limite ^o-^. tre les nations sjndes et les colonies milé^iennes^ pt prouve que c'est avec d'au^t^t plus de raison que j'ai placé ces dwnièves, ^upr^? ^e\
Googl^
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fitiyfp^ de teru*/fs fupéroreft d» Sieanaïit ejt d^AkdenghisaTlLa^
Bosphore çimméirieii.
Je JVi traFor«é âf^^ fois, mnt en élii qiuW MionMie. Par um fivAcb^ nmiinée ou pur jhmi Mlf miréed^ juillet^ h Aouiw est déliciwse.
Emieissmt derrière soi Tamwi ^J^qu^ coup 4e mm» v<m»^ fvpproqhe d^uQ piuioraiiia iiiiT inense qyi devient de plus en plus lucide fàf, ^tipct. Le Sonore s^ouyre dans touie son ^texkàm^ elt Vçffl en sui|. ^ perle dç T«e les longf^. et sîi^iieiw contours ; ri^ x^e ress^nble h cw qu^on a yu. La côte de Taman créiv^léj» de piof à polypiers^: Zambie l^pupter les flpts, «it Topi né soupço^aeniit pas qu^^inp loog^uka )an^e 4fl sabte en jest Ul cpotiniietiop; dile esjt |û im^ qa^mà pas^ot k quelque distonce, Ijç^ hftttes d^ 4>êcheurs qui «ont élevées sur d^ pieM^$ duMli la GMÂ^ie d^um îooildatiop^ p^rpi(^(nt toM«S nager ^m- la saw, spectacle d^ plus hitmrmj à plusieurs lîwfas d^ la eâle*
Bientôt, le prpnipntoire de lénikalé se dessine ^lus nettement, avec le Koukouoba azuré vis-avis. L^ondeest si pure, si paisible, que nos douze mat^ots sont obligés de se mettre à la rame, et dans les moments de repos, je regarde avec eu-
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riosîté le fond verdâtre de la mer et les champs de plantes marines qui le tapissent.
Enfin, Fon peut reconnaître chaque ohfet sur la cdte d'Europe; nous passons en face du chenal du Bosphore qui s^encomhre malheureusement d^une manière sensible. Il n^ a plus que les bâtiments qui tirent 12 pieds d'eau (i) qui ptâsséiit entrer dattâ la Mei^ d'Azctf*/et cependant lors de la prise à^Azof^m Pierre-le-GraiDd, Ton sait qu'il est entré dans cette mer des edryettes dë''4o 0£ai()nS) ce qui est impossible maintenant (2). -
*^Le cheiial longe de très-près fénikalédont la forteresse turque se reflète dans les flt>ts^ ainsi ^lie le phare percW snr des rochers* qui forment arrière-plani / . ,
- Dès -lors les objets se succèdent rapidement.- L^horison de eçtte côte d^Europe sorprend en-êore'plus iqjue celle deTaman, par la créneliire à perte 'de vue des collines : l^^les pics à polyw piërâ avec' les tUtÉiùlus se- confôndts|it de telle tort'è que IHiiBil^^ petit ëiî feirê ladiitincti#n.r \ '• 'MëMâir-là^bato'cipe sdlue rentrée de la rade deKertche, et le CdiçAkhourôun au sud, en«0
»v(0.;Q^fl^ le,vent«di^ sud.s9uffle, Têau monte d'un pied , et la passe a j 3 pieds de. profondeur.
(2) Voyez la carte du Bosphore pour les sondes, I'* sé^^ rié, gëogi-àphie'/Pl- 2. ' ' ' • : : ( • . •.
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détachant petit à petite étale svcv son dtos sept tumulus énormes, et sur ses hautes falaises Hm* xnense série de ses couches blanches et noires de marne et de schiste (i).
L^éboulement d^un roche a polypiers qid a * couvert* de ses débris la falaise et encombré le rivage, masque la Batterie deSt\-Paid^vAé^ fend la passe en &ce de la Pointe du Sud.
Au nord de la rade, d^autres roches que longe la chaloupe, et dont j^admire les fonyiesrdogées et caverneuses, battues sans-cesse par les flots, marquent Tassiette de Tantique'Jlf^m^tiimque Ton peconnaît aisément à Un tumulus écrasé, coiironné d^un pavillon s c^est celui: de J:a qua-* miitakie dont les vastes bâtiments neufs et btanohis ressemblent à une petite ville. iDesl^ée à remplacer toulea les. quarantaines de laMerd?^-» Bof, son développement est devenu nécessake, et dans cette saison on peut à peine compterai foule des vaisseaux qui chargent >ou déchargent en quarantaine ou qui attendent ^le tcimps d^étré admis a la libre-pratique. Un brandvuzchtmBV^Me la limite de la rade,* et chaque soi^, chaque matin, saluant les échos d^un coup de canon, ouvré et ferme la navigation. ; . , • .
Cependant mon regard dvidef qui s^égare aci milieu des poupéa, des voiles et; dies pavillons d«|
(i) Vojrez V série, Pi. i5, fig. 3,6, et 7.
iouteg çpul^yrft^ cliercheqvelqu^ c|io$f3 dephi» exuçore,.,. Qir lûrïeii n^a changé $iirl^ Bosçhoi^ Cûnmérian Ifi porte de la Siler d^Azof , si les flcHf ▼erts portent aTec le m^n^ orgueil les pesants na^es sur lepr sommet brillant, i4 les dauphms jouait encore çom|âe ^tr^oi^ 'smt les- Tagu0s, si la troipbe éiancée pend à h mm^ sillonne Fon^de M^èi^ et effraie les fragiles #iH> (|Uifs qui plient leurs voiles; si la brise légère apporte jus^u^ici le$ cris sauvages des maighu^ pourquoi nepuis-jé distingut r la ca|nlale du Bos* phore, Panticapée^ qmmmi fièrement dans Jus flots ses maisons nombreuses bâties en ampbî* théâtre^, sur la large croupe d^une piontagoe couronnée d^une acropolis ? le yçis bien la wtmr tagae; mais elle est dépomUée et courerte de rayins; ses flancs sont tristes einua : jquehfiiet pointes hlandies marquent les tombefiux mo^ 4emes qui hérissent son sommet. Mais qud €9^ ee rodier biaarre, qui en marque la aonuaité? demandai~je à \m matelot. — Cest le £uiteuîl de Mithridate.... Voilà donc tout ce qui i:«ste éa TÎsible deFantique Panlîcapée!
Seulement, aussi loin que la Tue peut aa fiorter, des champs, des allées de tumulus senible»t couvrir le sqji ondulé qui circonscrit le fond 'du port : on ^ait jque tous les morts sont Tenus chercher un asile sur ces coteaux desséchés et sans verdure.
Is^ eiitr# \^ monl^ffo^ db JMLiihiridiiU et le» )Qn|;ues ligntis des toQib^w, upe viUe nouvelle se ccH]r)>e sur le rivage,M»M C^^t Kertche^ qw seinble le hameau dbs gardiens d^une nécropqlfs.
Ainsi me parut Kertche en été en 1882 ^t ep
En octobre» la scèn(^ aTaitfliangé; la nature était sérieuse; des nuages plats recouvraient la vastitude du Bosphore dont Tanifiiation venait d^une autre source. ]Les oiseai^x de passage en couvraient les flots au long et au large.^ et notre chaloupe passant au travers des iipme:pses troupes de canards et d^oies sauvages, en. faisait sovilever des vols pesants et continuels qui y ejpTrajés par notre v(^inage, allaient plus loiiji derrière pous §^â)attre sans craindre d^êtrie troublés/
On nç traverise pas quand on veut le 'pbsphore ; il est des saisons où Ton peut attendra puit jours à '][aman, avant que la mer le pern mette. Le 4uc de Ilichelieu revenant un jour dV^e de ses courses d^inspection, fut retenu lui-même pendant plusieurs jours, et lassé d'^at^ tendre si longtemps^ prit le parti de faire 1^ tour de la Mer d'^Azof par Novo-Tcherkasl pour retourner à Odessa.
Un ^mbiassadeur de Suéde étant à Kçrtclie, voulait À tout prix passer le ^Boçpbore, pouj* §Ue^ en Âsiej ma;s le vent lui fut si contraire,
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qu^il ne put jamais aborder la côte de Taman , et que pour pouvoir dire quHl avait été en Asie, 41 fut obligé de se contenter de mettre le pied ^ur la langue de terre sablonneuse dii cap Tusk,
Kertche moderne.
Kertche^ ou plutôt Gherseie^ est le nom turc A\x château que les géographes des quatorzième et quinzième siècles appellent Bospro^ Vospro et Pandico : il fut bâti selon toute vraisemblance par les Génois sur la plage du port de Pantîticàpée, au pjed de la montagne qui en portait les ruines.
Lorsque les Russes en prirent possession en 1771, 5 à 600 chaumières entouraient le château construit en moellon, sur un plan circulaire Qvec dés angles saillants :,^Jes nouveaux maîtres déti'uîsirent la plupart dès maisons, et cherchèrent à donner quelque relief à la* forteresse en y ajoutant un ouvrage, en forme u^étoile, ^eyêiu dé pierres de taille^ pour. défendre iê port. Mais ce fut inutilement ; ,quelle importance pouvaient avoir des ibrlifîcations que la QiQntagiiie de Mith^idate dominait comme une tour? Kertçhe fut donc condamne à Toiibliet à la pauvreté. La forteresse de. ténikalé. dans que position plus opportune, eut le pas sur Kertche,
— i09 — dont on ne fit aucun cas jusqu^à ce que^ en iSai t Fcmperenr Alexandre 9 appréciant sa posilioii commerciale, le déclara port maritirme el FéleTa au rang de Tille d^arrondissement.
Depuis cette époque, Kertche a fait de' lents progrès; insensiblement sa population s^eat aiigo mentée s quelques particuliers sont venus . y fonder des établissements de commerce, et y bâtir des maisons commodes. On s'^e^st habitué à ce petit gouvernement dans lequel on a com-* pris Kertche comme chef-lieu avec lénikalé et i3,ooo arpents de terre qui forment la pointe orientale de la presqulle de Kertche (i)*
Cependant cette nouvelle création aurait lan«» gui encore longtemps, si une nouvelle mesure, déjà proposée depuis 4o ans par Pallas (2), n'était venue donner un nouvel essor à son corn* merce et ajouter à son importance.
Sur la proposition du général- gouverneur de la Nouvelle-Russie, comte Vorontsof, la quarantaine de Kertche fut, en 18 33, déclarée quarantaine générale pour la Mer d'Azof , et aucun bâtiment ne put plus passer le Bosphore sans avoir fait sa purification à Kertche. Cette mesure
Cl ) Voyez le9 limites de ce petit gouveraernent marquées sur la carte du royaume du Bosphore, I'* série, pi. 2.
(a) Pallas, Voyages dans les gouvernements méridionaux^ II, p. 298. Qu'on lise ses réflexions laissées pendant 4oans dans l'oubli.
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%Uàt sage, qQoUfuVUe 9k été «lésapprouTée par foa habitafiits de Tagaarog et de Théodosie ^ cpii n^ottt pas tu sans jalousie Kertebe devenir né^ cessairenxent un graud entrepôt de eommerce.
'Ea fff<^i sans eonipter qu^on simplifie sûignlièrment les cboses, qu^on réunit toutes les adminktrations sur un seul point, qu^on écono* mise employés, peines et argent, le local de Kértcbe est bien plus propre à être une qua^ ranlaine que celui de Taganrog* A Kertche tous fes Taisjseaux sont sous la vue et à pm*tée de Im plus stricte surreillance; d^ailleur^ le port est bon et sûr; tandis qu^à Taganrog, le port n^est qu^Une rade ouverte , et que plusieurs vaisseaux sont obligés de faire quarantaine à i5 verst de la côte, la mer étant si peu profonde que les vais^ seaux ne peuvent Paborder de plus près, et que les chargements doivent se £ûre péniblement au mojén de bateaux*
En i834f Pexécution du nouvel ordre de choses nWait pas Picore exercé son influence d^une manière sensible sur le conunerce de Kertche. Cette ville, placée a Pextrémité de la presqu^ile n^a aucun débouché dans la Crimée^ et les Tatares de la presqu^île ne hvrent rien jusqu'à présent à Texportation. La consommation de là Crimée serait même plus considérable, que Kertche n^ serait pour rien. Eupatorie et Théodosie lui seront toujours préférés* La destinée
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àé Keflché est de devenir le grand entrepdl du lîÉdi èe la Kossîe, par Taganrag et par le Doti^ et ëelui du nord du Caucase par le Kouban.
ilfalbëureusement le dépit des négociants dé Thëodosie et de T^aganrog tes empêche de voir les fruits qu^il^ peuVent retirer de cette nourelle organisation ^ et d^établir des comptoirs à K.ert*^ ehe^ Ceux de Taganrog luttent et espèrent foi*-* eet^ le gouvernement à remettre les choses sur Fanoien {dfd^ ce qui est impossible» Taganrog consérréra toujours Tentrepôt du commerce de la Sibérie, des bois, du fer, du blé; mais cette ville n^aura jamais un port ni une bonne quarantaine*
En i834f l^on comptait quHl arrivait annuellement à Kertche directement, ou avec destination pour la Mer d^Azof, 4^0 bâtiments; le cabotage comptait cinq cents arrivées et six cents départs.
La branche d^industrie la plus en vogue est la pèche : on prépare au printemps jusqu'à deux millions de harengs, qu^on exporte en grande partie dans le midi de la Russie. La pèche des esturgeons et la préparation du caviar sont une grande branche de revenu «
Un autre article qui entre dans la commerce de Kertche est le sel, dont on exporte annuellement 80,000 quintaux tirés des lacs d^Opouk et de Tchokrak : il est destiné à la Russie méri*^
dioBale. Oo a le projet d'en établk des .entrepôts à Bérédiansk au nord de la Mer d^Azof, et d^ prendre en retour les blés • de la petite Aussie; car le pa;y sali qui yienl à Tide chercher du seli» sera bien content de pouvoir gagner quelque chose en amenant le blé; cela nç lui coûtera qu'Hun détour d'une centaine de versl, au lieu d'aller à Tonki. Les négociants de Kertche auront ainsi des magasins de blé pour les chargements des vaisseaux dont les deux tiers Tiennent sUr lest ; les capitaines trouveront un grand avantage à prendre leur cargaison à Kertche plutôt que d'aller à TagfinrDg, d'autant plus que ce blé ne reviendra pas plus cher aux négociants de Kertche que celui de Taganrog.
En 1787, avant la prise de possession de la Russie , Peyssonel estimait la population de Kertche de 3à4)000 âmes. E[le a diminué con-» sidérablement depuis. Aujourd'hui Kertche et lénikalé ont ensemble 2,820 habitants répartis dans 682 maisons.
Vu son inutilité, on a démoli la fprteresse qui a été remplacée par une grande place formant im polygone régulier; elle est bordée tout autour par une rangée d'arcades qui permettent une libre circulation à couvert, en temps de pluie.
Il n'est resté qu'une tour qu'on a ménagée près du rivage^ comme seul témoin du monument qu'avadt érigé le moyen-âge.
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L^ancienne église que renfermait la forteresse $e. trouve en dehors du plan de la place. Ce temple peut passer pour Fun des plus rares monuments de Kertche, tant il est antique : il mé* rite une petite description pour les amateurs dVchitecture sacrée (i).
Le plan de Péglise est une croix dont l^s transepts sont très-courts, et dont par conséquent les bas-côlés sont très-étroits^ Ce n*est pas la croix grecque proprement dite. Le centre de la croix est éclairé par une coupole trèsélevée. Quatre colonnes de marbre imitant Toi"dre corinthien, disposées en carré rjéguUer, la supportent; leurs bases avec une partie du fût sont enfouies sous le niveau du pavé ; près de terre, elles ont i pied | de diamètre : Tespace qui les sépare est de 12 pieds. Sur la tète de chaque colonne s^élève un pilier carré, deux fois plus haut que la colonne qui, avec son château, n^a que lo pieds j d^élévation au-dessus du sol.
Ces quatre lourds piliers,, qui semblent écraser les quatre minces colonnes, contrebutent les arcades en plein cinire et les pendantifs qui portent la haute coupole éclairée par huit fenêtres.
On ne peut rien* voii* de fikns nombre et de
(i)Mon Voyage, t. I, p.^o^*
plus étroit que rintérieur de ce temple qui semble aller chercher aux cieux sa lumière : il existe entré les mesures de plan et d^élévaûon une telle disproportion, qu'on peut dire qu'elle est d'un tiers en comparaison de Pitzounda*
Telle est la description du plus ancien temple byzantin de la Crimée : la date de sa fondation est gravée sur une des colonnes; elle est de Tan 6225 d'Adam (767 de J.-C.)-
L'architecture dégénérée sous les Justiniens et ses successeurs, en s'éloignant de plus en plus des beaux modèles de la Grèce , s'était créé im nouveau style d'architecture sacrée en rapport avec les besoins du christianisme, et par conséquent toujours moins semblable : aux anciens édifices grecs. Ce style nouveau, originaire de Constautinof^le, prit le nom de byzantin : tous les pays qui bordaient la Mer Noire l'imitèrent. La coupole devint nécessaire au culte, et sa lumière éclairant la table des agapes ou l'autel, semblait la lumière divine qui descendait du ciel. La coupole primitive fut très-étroite et n'eut rien de hardi que sa hauteur; témoin le dôme d'Etchmiadzin, le plus ancien temple chrétien que je connaisse.
Adopta-t-on d'abord là colonne pour supporter la coupole , on y eut-il passage eu faisant usage du pilier carré plus lourd, plus solide? Les églises d'Etchmiadzin, de Ste.-Ripsimé*à Vagar-
chabad, dePhzounda, de Nakolakévi, etc., qui datent des quatrième, cinquième et sixième siècles, sCTdblfiBt prouver en faveur de cette seconde hypolhèse.
Mais, bientôt devenu plus hardi, on remplaça le pilier par la colonne qu'on emprunta à quelques raines de temple grec. On purifia ces monuments du paganisme en taillant des croix sur les fûts, sur les chapiteaux; on imita ce singuher mélange lûriqaVm construisit une nouvelle église; toutefois, on le fit si grossièrement, qtfà peine put-on bientôt reconnaître Tordre qu^on avait voulu imiter an milieu des croix quW avait prodiguées sur les faces et sur les angles.
Ainsi prit naissance le style byzantin ; la Crimée, si voisine de Ck>nstantinople, fut des plus influencées par ce style, et il n^est pas de ruines où Ton n'en retrouve des traces. J^en ai déjà signalé des fragments qui appartenaient vraisemblablement à Phanagorie et à Taman. Nous verrons plus tard toutes les églises de Kherson bâties dans ce style, de même que celles d'Aïthodor, d^Aïoudagh. Kertche en eut plusieurs : j^ai remarqué parmi les morceaux de marbre qui sont déposés dans le musée de Kértche, un chapiteau ionique, portant ime croix sur l'abaque, d^un mauvais travail , et un autre chapiteau corinthien à\\n assez mauvais goût, avec deux
— ii6 — croix sur les faces ; voilà dqà les indices certains de deux autres églises.
Le marbre qui fut en Togue à cette époque est d^«n grain saccharoïde; il est blanc, rabanûé de bleu, par grandes bande*- J'ignore où pouvait en être la carrière qui u» devait pas élE© éloignée de Ckjnstantinople; Il paraît même qu'il y avait à cette carrière une fabrique en grand de colonnes et d'ornements que Ton exportait dans tout le pourtour de la Mer Noire : car j'm remarqué que c'est principalement dans tous les ports de mer célèbres à cette époque, que l'on trouve des' traces d'égliseâ ornées de ce marbre.
Celui qui fut en usage avant la fondation de Constantinople était différent ; les deux espèces les plus usitées étaient le marbre blanc de Paros, dont on voit dès fragments qui appartiennent à tous les siècles, inscriptions, lions , tombeaux, et le marbre brouillé de bleu ou de gris et de blanc, le cipolino des Italiens (i). Cette dernière espèce eut un usage plus restreint que la première. Je n'ai vu, parmi les inscriptions d'Olbia, aucun monument decemai'bre; les Boristhéniles se servirent d\m marbre blanc ou d^un marbï*e gris. Le marbre brouillé de bleu , de blanc, de gris^ senAIe avoir été exclusive-
(i) Qarke, F^age^ etc. l, 546 j éd. franc.
ment en usage dans le Bosphore j on Ta adoplé pour la majeure pai'tie des inscrlplions des Pairisades, des Leucon, des Spartocus. Les marbres de la résidence de Skilouros, près de Simféropol, soaLaussi de celte espèce.
Plus lard, sous la dominalion romaine, le marbre blanc eut le dessus sans faire oublier complétemenl Tautre. Alors 1^ marbre blanc rubanné de bleu prit la vogue, et après la cqns^ truclion de Constanlinople et rétablissement du ebristianisme sur les cotes de la Mer Noire, il devint presque exclusif. Ce nW point qu^on nç Tait pas connu plus tôt, par il était déjà employé longtemps auparavant jpomme le prouva un^ inscription dp règne de ^airisade |I,
Pour ^p reyenir à Téglise de Kertcjbe et en terminer la description, j^ajouterai que son portique arec la tribune, Q^a que la largeur de la grande nef et qu^il est ouvert de trois côtés par de baules arcades. La tril^une eçt éclairjép pi^r une graii/^e fenêtre jparrée^
Je ne puis certifier que Péglise n^ait pas subi quelque changement depuis sa fondation; il faudrait Tétudier plus à loisir que je n'ai pu le faire, occupé tout entier conmie je Tétais par les souvenirs de ^antiçapée, qui sont venus prendre place jusque sur les murs du temple où Ton en a scellé plusieurs pour les sauver de la destruc* lion. Pallas les a publiés.
— 118 -^ Non^seulement on a élevé le pavé de TégUse, qui cache les bases des colooneé, Biais on a ét^ obligé de pratiquer plusieurs degrés pour descendre à la porte latéi*ale du nord^ c^est le sort de tous les anciens édifices qui ont.»i braver les siècles, mais qui n'ont pu échapper aux envahissements des décombres. Des morceaux de soubassement et de frise en marbre servent de degrés,
Pantlcapée.
M. Mouraviev Apostol (i) a déjà démontré combien était absurde Vidée de Pallas de transporter les ruines de Panticapée du côté de lénikalë. La description que Strabon donne de sa position est si claire qu'on ne peut s'y méprendre. C'était une longue montagne dont le fond d'une baie du Bosphore baignait le pied. La tradition lui a conservé le nom de montagne de Mithridate. La ville, bâtie sur l'extrénMté de la montagne, était étagée tout autour de sa croupe en demi-cercle dont les deux bouts se prolongeaient sur les flancs (2).
La sommité la plus élevée et la plus rapprochée de la mer était occupée par l'acropolis disposée
(1) Beise durch Taiirien, 1820, p. ao6.
(2) Voyez le plan de Panticapée, Atlas , P* série, pi. 3.
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en polygone irrégulier ^ dont remplacement se reconnaît parfaitement aux fossés et même à quelques parties des murailles construites eç gros quartiers de calcaire de Kertche.
A Facropolis é'ait adossée la Tille fortifiée en forme de carré long dont Facropolis occupait Fangle S, E.
La muraille dans son circuit n^embrassait que le sommet et le \ersant septentrional de la montagne de Mitbridate. Le côté méridional ne paraît pas avoir été jamais fortifié, quoiqu'on y trouve des traces nombreuses de fondations d'^édifices. Une des faces, loi^ue de 2^0 toises, partant de Facropolis et suivant les irrégularités du bord méridional du faîte de la montagne, défendait la ville au sud. Un fossé ajoutait encore à la force naturelle de U muraille :
il se prolongeait autour de Facropolis ; mais entre elle et la ville, il n'y avait quW mur sans fossé.
A Fangle 3* 0« prenait naissance la jiluraiJle de Fouest, aussi longue que la première. Après avoir traversé le, sommet de la montagne, elle descendait jusqu'au fond de la vallée. Le troi-^ sièmecôté, celui du nord, perpendiculaire au second , longeait le bas-fond , en se dirigeant vers le port qui était compris en partie dans les fortifications par la quatrième muraille de Fest, Celle-ci descendait de Facropolis en biai-
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sant par une peûte roide, et allait sans doute aboutir au mole dont M, Stenipkovsky a fait mesurer sous la glace le tronçon qui n'est pas encore ensablé^ e|; qui a 160 sagènes de long (i).
Il est probable qu'à Tépoque où Panticapée avait la forme que je viens d'indiquep, la baie se prolongeait beaucoup plus avant dans lès terres. Sans parler de la disposition des groupes de tumulus qui semblent faire cercle autour de l'ancienne baie, il n'y a qu'à voir les attérissements du sol, sa nature fangeuse et limoneuse, son niveau qui est presque l'égal de celui de 1^ mer, et l'absence de toutes constructions sur cet espace, pour croire la chose très -possible,
D'ailleurt Igi baie de Kertche ne peut pas ayoîr été plus privilégiée que toutes les autres baies du Bosphore, et que celle , entre autres, qui, au sîid de la montagne de Mithridate, formait vm' second port, dont il ne reste aujourd'hui qu'un lac salé, qu'une plage couverte de Pega^ num hafmala , et qu'une large barre de sable,
(1) Strabon , liv. VU } <lit '- « La yille de Panticapée est une colline habitée tout autour dans une circonférence de dO stades. Celle ville possède à l'est un port et une rade, aiRec des arsenaux d^ marine (vseapwt, où !*on conservait les vaisseaux à sec avec leurs agrès ) po^r trente vaisseaux. Elle est défendue par une acropolis fondée par les Milé^iens. » On voit qu'il fait la distinction du port fortifié et de la rade ouverte.
.que la mer envahit dans ses touiiiientes , refou-? lant ses oncles par-dessus jusque dans le lac. L'on peul donc dire que dans Tantiquité la montagne de Panticapée était baignée de trois côtés par la mer. *.
Telles étaient Paerppolis et la ville fortifiée /du temps des colons milésiens^ des rois Leuconides et des successeurs de Mithridate. Le principal faubourg s'étendait depuis le môle , le long de la mer , au pied de la montagne, jusqu'au port du sud.
Au milieu des immenses tas de débris qui couvrent l'enceinte antique de la ville, l'on voit encore les traces des principales rues qui aboutissaient aux principales portes de la ville. Il serait impossible de distinguer au milieu dbs décombreis , un seul indice un peu complet d'un bâtiment. Des fouilles largement entreprises pourront seules permettre de retrouver les palais de Panticapée.
Parmi les rues, l'une des plus reconuaissables est celle qui menait du port à l'acropoHs où: elle aboutissait à la porte priiK^ipale et, je crois, unique de la forteresse.
En examinant attentivement la place qu'elle occupait et qui ne prenait qu'une face de 45 pas de long du polygone irrégulier, il m'est venu dans l'idée que les médailles de T. JF. Reskouporis qui représentent une porte de ville en
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plein cintre avec deux tours couronnées de trois créneaux, pourraient bien n^étre que le dessin de cette entrée que ce roi fit peut-être reconstruire. J^ai confronté le dessin avec le plan des localités, et il se trouve que tout correspond jusqu^aux détails de la distribution. Car en^ observant bien la porte, on voit qu^elle ji^étain pas pratiquée au milieu de ce côté du polygone^ mais plus à droite, de façon que le côté gauche offrait plus d^espace; c^est ce qu^on remarque aussi sur les dessins de plusieurs médailles, qui, outre la tour^ offrent encore le prolongement et fangle de la muraille , ce qu^oa ne voit jamais à droite où la tour manque quekpiefois (i).
Au reste, voici qi^lques chiffres qui expliqueront.ma pensée.
, Longueur du côté du polygone, loo pieds. — ^ngli^de lamuraille, 20 pieds.— Tour, 3o pied^. Porte, 20 pieds. — Tour, 3o pieds.
Passé la porte de Tacropolis , la rue se prolongeait tout au travers, en se repliant sur ellemême pour ménager la pente et menait directe-^ ment au pied du fie à polypiers qu^on appelle
(1) Je possède deux médailles de T. J. Reskoupori^ avec ce type : M. de Koeppen , Nàrd-Gestade des Pontus , en a publié une, PL I, fig. 2 et 3^Ôn voit sur te porte du revers de celle de M. de Koeppen , une statue équestre , dont on retrouverait peut-être des fragments si elle était en marbre.
Fauteuil de Miihridaie^ et qui occupe la partie la plus elerée de la forteresse. La base est en<terrée sons des tas de décombres : tout le rocher a été taillé (i); mais cVst à la &ce qui regarde Pouesl qu^on avait mis le plus de soin. On y avait excavé une niche de 8 pieds de large, avec des degrés, pour y pkcer sans doute une statue : c^est à cela qu^on a donné improprement le nom de Fauteuil.
Au reste , il parait que le rocher n^était qu^une partie d^un antique édifice dans, lequel on Tâvait compris; on en reconnaît la forme par les Ibn^ dirions de murailles qui Tentourent par FO., le ]^. et le S.
Si j^attribue une destination religieuse à ce . monument, je suis justifié par ifis fouilles que M. de Soassi a entneprises au pied du rocher, en suivant les indipes de la rue principale ; c^est là quHl a trouvé le beau torse de la statue d^ Cybèle de grandeiur colossale, en marbre blanc avec des bandes bleuâtres, Tun des plus beaus^ ornements du musée auquel M. de Scassi en a &it don, Des ôîses et des corniches en maii>re viennent de la même fouille.
J^ai dit plus haut que Cybèle^ Rhéa^ jàstarté^ A^tara^ Vénus Uranie jipaturierme ^ n^étaient que différents noms de la même divinité, qui
(0 Voyez titre de la IV série.
parait avoir été apportée sur. 1rs rives da Bosphore par les colons de Torient et que trouvèrent les colom milésiens qui Fadorèrent à Panticapée 30US le nom de M ère phrygienne (prnrEp ypuyuz), i^omiae on le voit dans Tinscription suivante (i). « Sous le règne de Pairisade, fils de Spartocus^ Ëstiaia ,. fille de Ménodore , pré tresse , a érigé (cette statue) à la Mère phrygienne, n Cette inscription, gravée sur un grand cube de noarbre bj^ouillé de gris, de bleu et de blanc^ semât de a84 ans avant J.r-C, époque à laquelle Pairi** sade II monta sur le trône du Bo^hore.
Les poloQS milésiens trouvèrent peut- être déjà un temple ou une chapelle de cette déesse sur le sommet de la moi^gne , et ils continuèrent deÀ^j adorer. Cem était. dans les mœurs, et les acropolitr n^étaient, à dire vrai,' que les murailles qui défendaient le palladium, la divi^ nité protectrice du pays, dont le temple inspirait au loin le respect.
On ne voit pas la tète de Cybèle sur les monnaies de la ville de Panticapée , mais bien sur celles de plusieurs rois, entr^autres de Reskouporis F', de Mithridate III , de sa femme Ghépaipyris, et de T. J. Reskouporis : les numismates lui donnent le nom à^jistarté ou dijàsteura^
(i) £lle a étë trouvée à Kertche pendant rautomne de i833.
— ia5 — qui est, comme je Tai dit, synonyme deCybèle.
Je crois que c^est encore à Cyl>èle qu^il faut rapporter IHnscription suivante , de plus de 5oo ans postérieure à la première (i). ^ Chres* tion, fils et petit-fils de Sala ^ princeps (dignité romiaine), a élevé cette statue en ex-^oto à fei déesise Vénus Uranie Apaturie , la passionnée ( (ttÔiKjT) ), l\in ^A<p ( 539 ) du Bosphore (242 de J.-C), au mois xandique. )> Elle dale donc du règne de Reskoûparis IV , qui vécut du temps de Tempereur Goi^dien.
Je ti^ sais si c^est à là mékne divinité qu^il faut attribuer deux autres inscï^iplioas trouvées à Kertche, et où il n^est fait mehtion que de Vénus sans autre épithète* L\me est de « Eisias, fils de Léloptixo3 de Qy^aiite , qui érige une statue à Vénus («(ppdSttT)) sur le tombeau <le son frère Pfarasidème (2^).> Elle est sur un piédestal de marbre blanc. Loutre ne contient que ces mots: « Aristiou, fils d^Aristophon , à Vénus («(ppodcTY)) (3), » gravés sur un grand piédestal
(1) Trouvée à Kertcbe en 1827, gravée sur un socle dé marbre blanc rubanné de bleu, long de 2 pieds 3 pouces, haut de 5 pouces. Publiée par Mk Boeckh , Corpus Ins-' crip. n** 2109, 1^.
(2) Publiée par BoecLh, /. en** a 108, g» Les] leUret sont de Tépoque des Pairisades^ mais mal gravées.
(3) Publiée par Waxel , n» i4, et par Pallas. Elle a été transportée à Taman où je Tai vue.
où Ton avait mémigé un grand ereux pour j placer la base de la statue.
Selon toute vraisemblance ^ les colcHis milédens avaient associé, à la Mère {dbry^enae^ dans Tacropolîs, le culte d\ine divinité qu^ils afvai^l apporté avec eux, celui de Céres Tkes^ mophore ou Législatrice^ la déesse des mystères d'Eleusis. Cest ce qui paraît par la moitié d^ua autel circulaire de Cérès, qui a aussi été trouvée par M. de Scassi dans ses fouilles de Pacropolis, et qu^il a donnée au musée de Kertche , où j^ai relevé le dessin publié dans mon Allas (i). Je reviendrai sur ce monument en parlant des vases tumulaires de Panticapée. Je ne citerai qu^une inscription qui prouve que Cérès avait un temple à Panticapée . : quoique mutilée , on y lit : <c ..... , femme de Démosthènes , a mgé ce monument à Démêler Thémophore ^ sous Parchon tat de Spartocus, fils d^£umêle (2) . »
(1) Voyez Atlas, 1V« série, pi. XVII, fig. i .
(2) CeUe inscription a été trouvée à Kertche, dans Tété de 1824* poi* ^- ^6 Blarembergqui i*a donnée au Musée. J'ignore si elle provient de ses fouilles sur le soi de Tacropolis. Elle est gravée sur un socle de marbre brouillé de bleu, de gris et de blanc , long de i pied 2 pouces, haut de 7 pouces. Elle a été publiée par Boeckh , Corp. inscr. n° 2106. J'aurais pu ajouter une seconde inscription , si son origine était certaine. Koehler prétend qu'elle a été trouvée à Kertche, el M. de Kopppea dit qu'elle vient
Ce Spartocus IV, père de Pairisade II , régnait de 3o4 à 284 avant J,-C.
LHntérieur de Facropolis, qài avait 100 toi* ses dans tous les sens , permettait facilement Férection des deux sanctuaires de Cybèle et de Cérès , et il restait encore assez de place pour y loger des prêtres, une garnison, et pour y construire un palais à Mithridate, qui est venu y mourir. L'acropolis d^ Athènes n^offrait guère plus de place que celle de Panticapée«
Le plateau de la montagne renfermé dans les murailles de la ville a été aussi décoré de palais et peut-être de temples , car plusieurs rochers à polypiers qui sont semés çà et là ont été taillés comme le Fauteuil de Mithridate. Les inscriptions et les médailles de Panticapée nous révèlent d^ailleurs plusieurs autres culles à côté de ceux de Cybèle et de Cérès.
L^anthologie parle d'un temple îTEsculape où Ton conservait le vase d'airain qu\ine gelée rigoureuse , éprouvée sur le Bosphore , fit
d'Anapa, Nordg, des Pont. p. 7 7 '5 quoi qu'il en soit, la voici : « AristODique, prêtresse de Déméter (Cérès), fille de Xénocrite, en Thonneur de sa propre fille Démétries y a érigé (ceUe statue) à Pc/we/tfr. » Elle est gravée sur un piédestal marqué d'un enfoncement pour porter une statue. Publié par Boeckh , Corp. insc. n® aioS.
rompre subitement (i). Clarke suppose que ce iemple a été remplacé par Féglise grecque que j^ai décrite. On n'a retrouvé que la statue de ce dieu, en marbre de Paros, sans tête et passablement mutilée. JHgnore si c'est ce torse ou celui d'Hercule qui vient des fouilles de M. de Blaremberg sur le sol de Pacropolis, et qu'il a déposé au musée de Kertche.
Hercule^ qui paraît souvent avec se$ emblèmes sur les médailles de la ville de Panticapée, y avait aussi un temple ; le torSe de la statue a été retrouvé et déposé au musée;
Une inscription fait présumer que T* J. Sau— romates avait placé une statué dans le temple de Mars (2).
Une autre inscription parle de Bacchus :
« Sous le règne de Spartocus, fils de Pairisade, ^glaas , fils d'Hercule^ à Bacchus ( Dionysius) 1^3). iy
(^\') Anthéio^ia Srunck, vol. II, p. a34, et Clarke, Voyage y II, p. 27, éd. fr.
(2) Trouvée à Kertche en 1 828 . Boeckh. C, L n'* 2 1 08, b,
(3) Trouvée en i833 à Kertche j gravée sur une base en calcaire moellon , de 2 pieds de long , de t o pouces de haut, avec un i^reux pour y placer une statue : elle n'a été publiée que dans le n*» io3 ,'i835 , de la Gazette Allemande de Saint-'Pétersbourg, et indique le règne d'un noi^ veau roi Spartocus , fils de Pairisade ( II ? ) qui n'est pas dans la liste des rois du Bosphore.
Deux monuments, érigés sur des tombeaux, font mention de deux autres divinités , Diane élEphese et la Peur. Sur le premier on lit :
« Koir-os a érigé (cette statue) sur
le tombeau de sa (ille Itie en Hionncur de Diane dEphese (apTefAe^r ccpedgcyjt), sous Paîrisades, archonte du Bosphore et de Theudosie, et roi des Sindes et de tous les Maéles (i). i> Le second porte : « Phanomaque a érigé cette statue à la Peur en expiation éternelle de la mort de son père, en Thonneur duquel il a terminé ce monument , sous Pairisades , archonte de tout le pays qui s^étend jusqu^aux sommités du Tauros (la chaîne taurique), et qui est limité par les montagnes du Caucase (2).»
Enfin, à juger des temples de Panticapée par les débris d^architecture que recèlent ses ruines, on peut s'*assurer qu^ils étaient nombreux. On voit au musée de Kertche :
1" Trois chapiteaux doriques , d^un beau
(1) Marbre brouillé de bleu et de blanc, longueur a pieds 3 pouces, hauteur 1 pied. Elle n*a pas été publiée, et date du règne de Pairisades !.• Elle a été U*ouvée à Kertche en i833.
(2) Marbre brouillé de bleu et de blanc, long de 2 pieds 6 pouces, haut de i pied 2 pouces , trouvé dans les ruines de Panticapée eu 1823. Boeckh, n° 2104. Cette inscription est une des plus explicites sur Tétendue de Tancien royaume du Bosphore.
travail, en marbre bleuâtre., et sans abaque.
d^ Deux chapiteaux aussi en marbre, d^un beau travail , provenant de pilastres d\>isire corinthien.
3** Une frise avec son architrave en mai4)re^ ornée de têtes de bœufs jointes par des guir^ landes de fleurs; la richesse des ornements et les pt*aportions sont de Tordre corinthien, et cistte frise de 2 pieds de haut a pu appartenir à tine colonnade de 12 à i3 pieds dVlévation, ce tjui n^annonce pas un très-grand édifice. Voyec Atlas, ni* série, archit, pi. 32 bis, fig. i .
4** Une autre frise avec son architrave, en Mafbre, mesurant 2 pieds \ en hauteur, est aussi du style corinthien^ et a pu appartenir à un temple un peu plus grand que le premier. La frise est ornée d^arabesques qui rappellent k maison carrée de Nîmes. Voyez Atlas, IIP série, pi. 32 bis, fig. 2.
5* Un fragment d^architrave de 2 pieds 1 pouce de haut, appartenant à un bâtiment d'(Mrdre ionique, annoncerait un édifice de propoiHions très-considérables, ayant une cotonnade de plus de 3o pieds d^élévation. Même planche, fig. 3.
6** Une série d^oves et de dards, fragment qui indiquerait un bâtiment de proportions gigantesques. Même planche, fig. 5.
Chacun de ces fragments peut avoir appar-
~ i3t — tenu à un temple différent , et aucun ne provient d^édifice ou de temple dirétieti.
Je ne sais de quelle manière les habitants de Pacropolis se procuraient de Teau : je n^ai plis Oiiï dire qu^on ait trouvé des traces d'^aquéduc ; dérailleurs, d^où aurait-on pu amener une source sur un point si élevé, relativement à la contrée d'^atentour? La ville basse était mieux abreuvée ^ on j avait amené du fond de la vallée 'des sources, qui sont peut-*-être celles qui ali* mentent encore les deux principales fontaines 4e Kertche. L^une, placée dans les anciennes limites des fortifications de Panticapée , à une hauteur absolue de 6 pieds au-dessus du niveau ée la baie , n^est pas loin de la place actuelle et du rivage^ Elle a été reconstruite par les Turcs avec des fragments de marbres antiques, et représente une grande niche du fottd de laquelle l^eafu s^écbappe (i). Une inscription iscellée à droite attire surtout les regards; elle 4est gravée Sur un mari>re blanc , et , malgré ses mutilations, témoigne que Sauromates Ili avait érigé lin monument en mémoire de son père Mithridale Eupator , Tan 489 du Basphore ( 162 de J.-C. ), le 4 du mois gorpaios {files
(1) Elle fournît en 24 heures 3720 pieds cubes anglais d'eau 5 sa hauteur absolue a été calculée par le gëuéial Potier, aiusi que celle de Fautive fontaine.
Macédoniens)(i). Uautre fontaine, placée dans le bas-fond au milieu des constructions modernes, est moins abondante .Quoiqu^à 225 toises du rivage de la mer, son niveau absolu n^est que de 2 f pieds anglais au-dessus de celui de la baie.
La porte principale de la ville , dirigée vers rinlérieur de la presqu^ile, coupait la muraille de Touest par le milieu. On se rendait par là à Nymphée , à Théodosie. Il est très-facile de reconnaître la place de cette porte à laquelle on arrivait, je pense, par un pont pratiqué sur le fossé profond qui longeait la muraille.
Au-delà du fossé, la route passait sur le talus extérieur qui n'est composé que de débris de poterie de tous les genres , et d^autres déblais dont les habitants de la ville se débarrassaient en les déposant ici.
A 120 toises de la porte, la route atteint une allée de tumulus qui la bordent irrégidièrement des deux côtés sur plusieurs rangs. Ce n^est jqu^à plus d'une versl (525 t.) qu'elle les quitte. Celte longue série de tombeaux m'a paru dater en grande partie de la fondation de la ville par les Milésiens. Je reviendrai là-dessus.
Plus tard, les demeures des morts prenant
(i) Publiée par M. de Stempkovsl^y, Journal d* Odessa, 1829, n^ 39. Boeckh, Corp, ins. n^ 21109 ^ c.
- i33 — p)tis «TextensioD ont envahi la montagne de Mithridate jusqu^à deux ou trois lieues de distance , et c^est là que sont les tombeaux des rois.^ Voa a semé aussi les tumulus sur l'autre côté du bas-fond , où ils forment trois grands groupes , dont le plus connu est celm qui s^étend du côté de la quarantaine actuelle* *
Une porte qtû était au-dessus de celle de Théodosie, menait à Dîa^ dans le voisinage de Kamouiche-Bouroune ; le chemin franchissait le sommet de la montagne par un col peu profond. Cette route, sur la hauteur, était bordée des lombes des habitants les moins aisés qui faisaient déposer leurs urnes et leurs cendres autour d'^un grand pic corrallique , élevé de a45 pieds au-dessus de la baie.
Telle était la Panticapée des Milésiens avec son- plan régulier.
Plus tard , au fur et à mesure que le fond de la baie se combla , que le bas -fond s'^agrandit et que Tespace qui séparait la montagne du port vint à .içmpiéter sur la mer, la population se porta sur un sol facile et abandonna Tancienne enceinte ; dVilleurs , lors de la conversion de Kertche au chrislianisme , dans le quatrième siècle, Ton vit ses rois disparaître et les hordes de barbares renverser les villes du Bosphore. La population fut réduite à peu de chose, et la Panticapée de Tempire d^Orieut ne fut qu^un^
— i34 — onilnre de ce qu^elle avait été. Dès qu^on eut assez, de place au bord de la mer^ on s^j fortifia, et Tacropolis milésienne et le sommet de la montagne 9 avec ses temples et ses palais, ser^ Tirent de cimetière. Triste métamorphose qui l'est perpétuée jusqu'à nosjom'S*
Les faits que je viens d'alléguer, ressortent ' d^autant mieux depuis les fouilles qu'on a faites pour asseoir les fondements de la chapelle mor^ lua're qui devait renfermer M. de Stempkov&ky . On avait choisi le point le plus élevé de Tacro-^ poUs dans le voisinage du Fauteuil de Mithri-* date, et m'y étant transporté en i834, je fus fort étonné de ne trouver que tombes et qu'os** semen4;s ou j'espérais voir des fondements de temple , des colonnes et des chapiteaux.
Jusqu'à une profondeur de 8 à lO pieds, je ne vis qu'un tas immense de décombres de tous genres, de terre rapportée mêlée de poterie dite étrusque, et de fragments de marbre, de pierres à bàlir et d'inscriptions. Au milieu de ce sçl l^ouveau se trouvaient une multitude de tombes entassées irrégulièrement les unes sur les autres et faites comme des caisses avec de minces plaques de calcaire tertiaire de Kertcfae, sciées avec un instrument. Les ossements étaient déposés dedans comme dans un cercueil; je n'ai tu aucun objet quelconque de prix ou même intéressant parmi lés ossements. Les chrétiens
m'aTaient pas Thabitude de déposer quelque choat auprès des corps dans les lombeaux.
Parmi les fi*aginents dHnscription qui étaient entassés pêle-mêle , je ne puis m^empêchev de €)ler celuÎH^i, gravé sur du calcaire de Kertche : en bt oes deuxmota mutilés ^ 2TMIA
Le Fauteuil de Mithridate, dans cette transir mutation de destinée , fut aussi enyahi par las tombeaux; car les Grecs n^alliaient jamais les temples avec les morts, qui souillaient les de? meures des dieux par leur voisinage. On ereuaa sur son sommet aplani une espèce de sareor pliage , semblable à ceux qu^on retrouve dans ies églises cryptes dUnkerraan, de Tépékermai^; sa longueur est de 7 ^ pieds , sa largeur de i ^ pied c. le côté de la tête , qui est celui de Foneat^ est taillé en demi«-cercle. La tombe était recouverte d^une grande dalle, et on y arrivait par ui^ escalier de dnq miches et de 2 pâeda de la^gr^ ^^U^ ^ws le flanc oiéridional. du ropher.
La i^idie devint peut-être alors Tafaside d^une petite chapelle chrétienne, lapt sa ferme rappelle ce que Von voit dfMis le^ autres églises cryptes de la Crimée , et si je ne craignais de blesser 1^ religion des admirateurs dç !^fit|J^i-' date, je serais porté à croire qu^elle nV ét4
— i36 ~ taillée que dans ce but-là, et qu^elle ne remonte psfs même au héros qui lui a donné son nom* C^est ce que des fouilles faites avec soin décideront. '
Les autres pics coralliques qui sont semés sur le sommet de la montagne dans Tintérieup de la ville ont eu le même sort que le Fauteuilj leurs sommités aplanies\*ecélaient deux ou trois, sarcophages semblables au premier^ tous ont été fouillés.
Un enfoncement circulaire nous avait fait croire que les habitants de la sommité de la montagne y avaient eu un puits : on fit des fouilles dans cet endroit, et au lieu d^un puits on trouva un grand sarcophage entier en marbre gris^ qu^on a déposé au musée , sans ornement quelconque et sans inscription ; je me suis de-*mandé si jamais les anciens Grecs avaient pu déroger à leurs anciennes lois , pour permettre d'ensevelir un mort dans Fenceinle de leurs murailles. Qu'ion Use la peine que Gycia, qui sauva Qierson de sa ruine , eut à obtenir cette faveur que le peuple voulait lui refuser après sa mort en violant une parole donnée (i). Ceci me fait supposer ou que le sarcophage est celui d'un chrétien, ou qu'il a été emprunté à une
(i) Constantin Porphyr. De Admin, Imp, c. Lllf^ p. aad, éd. £lz.
tombe antique pour servir de tombe à un chrétien ; il aura été amené sur le sommet de la montagne et déposé dans une excavation déjà toute préparée. Ce sarcophage ne renfermait que des ossements.
Tumulus de Panticapée. — Groupe de la porte de Théodosie (i).
Le tumulus, sur les rives du Bosphore, est essentiellement milésicn. J^ai déjà fait cette remarque sur la rive asiatique, où j^ai montré que les villes des Sindes n^offraient presque aucun monument de ce genre, tandis que Phanagorie, Képos, Kimmericiûn, reconnues par les auteurs comme colonies miWsiennes, en étaient ortiées de toutes parts.
On peut encore constater le même fait sur la rive d^Europe, où Panticapée^ Myrmehium^ Porthmion^ Nymphée^ villes milésiennes, se reconnaissent de loin à la foule de leurs tumulus, tandis que Kimmericum , aujourd'hui Opouk, et Cherson^ colonie d'Héraclée et par conséquent dorienne, n'en offrent pas un. Les villes des Taures sont dans le même cas, à l'exception
(i) Voyez : Plan de Panlicapée, carte du royaume du Bosphore. Le plan détaillé des tumulus de ce groupe est exact.
de b r^idence de Skilouros , près de SimCé— ropol, qui présente quelques iumulus ncm 1<h& de ses murailles.
On m^(^jectera que mon assertion porte à faux quant à Cherson y vu qn^aa Toit sur J^ Chersonèse héracléotique plusieurs tertres qu^on prendrait pour des tumulus. Je me suis donné la peine de Tériûer le fait , et je puis certifier que tous ce$ soi-disant tumulus, sans exception», ue sont que des auias de ruines d^ maisons de campagbe , de tours , ou d^nutres édific€|s : robjeclion tombe d^elle^méme.
Ainsi le tumulus eomme tombeau est Tapa^ nage des colonies ioniennes et ne Test poipi d^ D(H*iens^ Je ne sais jusqu^à^ quel point il &ul. poiitfser la conséqqence det;e fait, et s^l tifn( # des divergences dans les idées religieuse difç decr% peuples sur les morts. 11 serait intéressant de le Térii^er en Gièce oii dans d^autres colopî^ que celles de la Crimée. Fai|t-»il remonter ji^firqu^aujc origines de la nation grecque, qui fpnt descendre les Ioniens de^ Pélasges, et les Dorieps des Hellènes? Il çst certain que les Pélf^^fi^ Pont les auteurs des énormes tumulus qui r^couvr^t la Tbessalie, la Macédoine et TAlbanie. Sçcoq^ dément, le tumulus sur les rives du Bosphore est, à peu d^exceptioiis près, antérieur au christianisme.
Après ces deux remarques générales, je f9^m^
à la description des tombeaux de Panticapé^.
Cq que les ruines si maltraitées de cette ville n^oni pu nous révéler, peut-être Tapprendrona^ nous dans la demeure des morts que le scrupule des anciens nous a conservée intacte, et que la civilisation actuelle se permet de spolier. Pour nous , heureusement , ce n^est pa^ U soif de Tor , mais bien Pamour désintéressé de la science qui nous guide^ et qui nous iait apprécier autant la découverte du fer 9 du bronze, de la poterie informe , que celle des métau:( préicieux.
1> groupe deç tumulus de la porte de Théadosie est le plus ancien de la colonie miiésienne ; e^est ce qui paraît par la nature des objets qu^on y a trouvés, et surtout par la fca*me plus effacée des tumulus*
Cefi»t là que M- de ^arembergf en 1824, a dirigé ses fouilles, les plus aPciennes dont 0|i connaisse les résultats. Un catalogue qu'il a l$^^é au musée de Kertche , donne les détails des objets qu'il a trouvés spécialement dans quatre tumulus, nombre d'autres qu'il a ouverts n'ayant amena aucun résultat parce qu'on les avait spoliés antérieurement. Dans la plupart il trouva la tète entourée de feuilles d'or battu, dont il était d'usage de faire une couronne- Il ne découvrit dans aucun des vases d'initiation aux mystères de Cérès Thesmophore , quoique
plusieurs fiissent assez riches en ornements pré-^ cieux ; pour en donner une idée , je ne citerai que le détail de ce que lui offrit le tumulus n^ 3 (i), dont il fait, sans aucune preuTe valable, le tombeau d'aune femme du roi Eumêle.
i" Buste d'Isis en terre cuite, déposé au musée de Kertche.
2** Deux tourterelles de la même matière.
y Fragment en plâtre représentant Sérapis.
4* Fragment d'un grand collier en argent carbonate, terminé par deux têtes de lions (a).
5** Ornements en pâte vitreuse, imitant dèsgrains de verre et autres petits ornements de femme (3).
6* Différents fragments de fer oxidé:
7" Deux médailles en bronze, oxidées, du roi Eumêle (mort en 3o4 avant J.-C), ayant d'un côté la tête d'Apollon, et au revers un Priape vu de coté devant une branche de myrlhe.
8° Une paire de bracelets en or, artistement travaillés.
(♦) M. de Blaremberg avait relevé une carte où il avait indiqué la position de ses fouilles ; je n*ai pu me la pix>«curer.
(2) Ce collier était dans le genre de celui que j'ai fait dessiner, IV»? série, Archéol. pi. XXI.
(3) La planche 3i a, IV^série, offre des échantillons dfe ce9 ornements.
g"" Deux pendants d^oreille eil or, avec de petits Cupidons ornés de pierreries.
lo'' Deux bagues en or^ avec pHb*res unies convexes.
Il"* Autre bague en or avec pierre gravée^ figurant IVlinerve, d\in beau travail.
12® Epingle en or avec pierre, sur laquelle est grave un papillon.
iS*» Autre épingle en argent, fragmentée, enchâssant une petite pierre sur laquelle est gravée une tête.
i4'' Quatre pendants d^oreille en chalcédoine.
1 5° Sept différents grains en chalcédoine et en verre percés.
16'' Feuilles en or batfu.
17^ Lame dW appelée indication^ de forme ronde, offrant le type du revers d^une médaille connue, représentant le monogramme 1BAË, initiales du nom du roi Euméle.
Il me serait impossible de détailler oe que ceux qui ont fouillé après M. de Blaremberg ont pu trouver dans ce groupe de tumulus.
Seulement je sais que M. Karéïche avait porté son attention de ce côté en i834. Ses recherches avaient été couronnées par la découverte de quelques beaux vases étrusques avec des figures, et lors dé mon retour du Caucase, au mois de juillet de la même année, il me proposa de faire ouvrir encore quelques tumulus pour me don-
— l4*2 — ntr Sïu moins une idée de leur disposition intérieure. Il n'était pas facile de tenir parole , la plupart de ceux que nous examinâmes les uns après les autres ayant déjà été visités avant ootî^ ; il fallait une aussi grande habitude que celle de M, Karéïche pour tomber sans se tromper sur un tombeau intact.
Parmi ceux que nous ouvrîmes le i i juillet, deux m'ont paru mériter une description spéciale, non par les richesses qu'ils renfermaient, car nous n'y trouvâmes que • quelques petits va&es de peu de valeur, mais par leur disposition intérieure et par leur antiquité.
Le tertre du premier était à peine entîOre visible , et ses flancs effacés témoignaient déjà de sa haute antiquité (i). La tombe placée au cefttï^e du tumulus était simplement taillée dan^ le calcaire blanc tertiaire de Kertehe ; elle avait intérieurement près de 8 pieds de long, 3 \ pied^ et lat^é et 3 pieds de profondeur. De grandes dalles de calcaire coquillier de Kertehe en formaient le toit. On y avait déposé une famille de trois personnes dont leis têtes étaient tour-=nëes vers PE.
Au pied du tombeâiu, une amphore , dont j'ai donné les dimensions et la forme , IV" sérié,
(4) Vttyez pour suivre toa description , Atlas, IV* sëtity AiTihéol. pi. 19, 6g. &. PliEmet doupe datotiàbeau.
pU p^ fig. 8 et 9, était appuyée contre Fangle. £Ue avait été remplie de vin de Thasos , si je fis hk€a les lettres un peu singulièrement distribuées du cachet que le fabricant Aristodamu avait appliqué sur son ouvrage. Les lettres s&M du temps des Pairisades , c^est-à-dire du ^pjatriôme siècle avant notre ère* Il se trou*^ VMt à coté de Tampliore une coupe à deux anses (i), destinée aux libations et semMable à celle en or (2) du tombeau de Kouloba, «t à celle en bronze dont M. le colonel C. P. de fiosset a enrichi le musée de Neuchàtel et qui fient de Tile de Samé (Cépfaalcnie près dUtha^ que)« Dans la coupe, une main amie avait :dépo»sé utie petite fiole à parfum, que nous ^Ép^lods communément, à tort peut-^tre, •bcryiiQiatoire (3).
Nous trouvâmes encore iantour de ia tête 4i& la figw 3 deux autres fiches, avec un petit vase semblable à une salière (4) : je ne le remarque ^ue parce qu^il «st parJ&itemeint
^i) Marqué a* 6 ëar le plan du tombeau, et dMsiaé IV* série, pi. IX, fig. 4- Sa destination présumée parait ^mr un tombeau, IV^ série , pi. a6 , où une main détachée tient par Fanse une de ces coupes, dans le fronton du relief qui orne le tombeau.
(î) Voyefe IV' série, Ardiéol.;pl. ft3, fig. «.
(3) Même série , pi. 9 , fig. 1 et a.
(4) Même série, pi. 9 , fig. 5.
de k même forme et de la même gMndeûr que ceux que M. le colonel C. P. de Bosset a découverts dans le9 catacombes de Samé* Tous sont en terre dite étrusque , vernissée de noir (i).
Les débris d^tm grand laci-ymatoire , brisé sans doute en rouvrant la tombe pour y déposer un corps, étaient semés dans tous les coins du tombeau (2).
Nous ne trouvâmes en fait d^objets en métal que deux bagues en cuivre aux doigts du n*" t : le temps les avait tellement oxidées, qu'ail n^a élé possible de rien distinguer de ce qui aviût été gravé sur le chaton ovale.
La tombe que nous ouvrîmes le 8 juillet dif-^ ferait de la première en ce que le corps était couché la tête tournée vers VO. et les pieds à PE. Du reste elle était taillée de même dans le sol calcaire et recouverte d^une unique dalle de ipierre de Kertche sans trace d^inscription : on qvait entassé par-dessus à 4 ou 5 pieds dVpaisseur la terre du tumulus. Pour toutes richesses, nous trouvâmes cinq petits lacrymatoires dis— posés autour de la tête.
La fortune ne nous avait pas favorisés par la
(1) Musée de Neuchâtel 9 sous les n®^ 20 et ai »du don de M. le colonel C. P. de Bosset.
(2)lVesérie,pl. IX, fig. 1.
— i45 — découverte de quelques beaux vases antiques, qu'il m'aurait été intéressant de rencontrer et d'observer sur place à côté du mort.
Tumulus. — Groupe de la quarantaine de Kertcbe.
Ce second groupe, placé au-delà du bas-fond de Kerlche, sur la côte qui embrassait la baie au septentrion, prouve clairement, par sa position, qu'il est moins ancien que celui qui borde la voie de Théodosie. D'ailleurs les tumulus en général sont moins effacés et d'une forme plus colossale, et les constructions intérieures, avec les objets qu'elles renferment, rappellent une époque plus rapprochée de nous , et plus conforme à une civilisation plus avancée.
Les tumulus sont aussi traversés par une voie publique qui se ramiiSait en deux , la branche de droite se dirigeant sur Myrraekium , celle de gauche sur Porthmion. La plupart ont pour tombesr des caveaux murés plus ou moins considérables qui sont déjà une preuve de perfectionnement, à côté des tombes creusées dans le calcaire blanc du groupe de la porte de Théodosie.
La rage des fouilles s'est portée ici plus que partout ailleurs, 'et j'ai pu visiter à loisir et mesurer plusieurs caveaux ouverts et abandonnés dont j'ai donné les dessins.
Lç style le plus ancien parait dans celui qui esl représenté ÏV* série, archéol. pL iS^fîg. 6,7 et 8. Dans le cœur du tumulus 9 de niveau avec le sol d'alentour , une porte s'ouvre sur un vestibule de 8 pieds 4 pouces de long et de 6 pieds de large , avec une voûte égyptienne , dont i{]uatre assises de pierres en saillie formaient la hauteur. Figure 6. Une porte de 25 pouce$ ^e large sur 4 pieds, servait d'entrée au caveau funéraire placé dans une direction transversale au vestibule : la longueur entière du caveau était de 16 pieds 8 pouces , la largeur de 3 pieds et demi. Figure 7. Les murs étaient en quartiers de pierre de Kertche, sans ciment. La voûte plate n'était relevée que par un rang de pierres en saillie qui en diminuaieat la largeur.
Cette forme est la plus antique parmi les monuments de Kertche et précède de beaucoup la forme cintrée qui date des Romains et qui fut employée pour plusieurs tombeaux ; on en trouvera les proportions IV* série, pi. 19, fig. !•
Un vestibule A, de lo pieds de large sur 7 de profondeur, servait naturellement de première pièce; il manque rarement. Une corniche élégante qui en couronnait les murailles, servait d'imposte à la voûte en plein ointre. On avait pratiqué dans la paroi du fond deux ouvertures B B, espèces de portes très - basses d^
2 pîedâ io polices de large el de 3 ^ pieds de haut, qui menaient dans deux caveaux étroits CC Toutes en plein cintre : on avait fait usage ici de maçùonerie. Dans Fun des caveaux je vis un sarcophage mutilé, en pierre de Kertche ; Tautre était vide.
On peut juger de sa position dans ie voisinage de la Quarantaine par la vue de Kertche, IP série, pi. 4^1 dessinée du pied de ce tumulus qui occupe une partie du premier plan.
J^gnore ce que Ton a trouvé dans Tun et dans Tautre de ces tombeaux, que je donne pour modèles dHntérieur de la plupart des tumulus du groupe de la Quarantaine.
Le torse d'une statue en pierre de Kertche, que les ouvriers avaient jeté de côté , parce que ce n'étût pas un métal précieux , sans doute , gisait près du dernier, à Tentrée d^une voûte égyptienne. Malgré ses formes grossières (i) qu^on a peine à expliquer, ce torse méritait quelque attention, parce que c^était le seul fragment de ce genre qu^on eût trouvé dans un tombeau. A ma prière, M. de Stemkovspky Ta fait transporter au musée.
. Le nombre des caveaux d'un tumulus est illimité : Ton en trouva trois en perçant Fun de ceux qui gênaient la nouvelle route de lénikalé :
(i) AOas » lY* $éne , pi. i6 , fig. 4-
— i48 — sa forme très-effacée ne faisait guère supposerla rencontre d^objets précieux. Les deux premiers caveaux étaient des tombes d^hommes^ suffisamment désignées par deux épées rouillées et un fer de lance. Dans le troisième reposait le squelette d^une femme avec une couronne de feuilles de laurier rose sur la tète; Pun des hommes était pareillement couronné. Les autres objets tenaient tous à la parure d^une dame de qualité; on y retrouva deux boucles d^oreille en or, de 2 pouces de long. Un collier en filigrane, large d^un pouce, dont lé bord inférieur était garni de pointes en forme de lances; deux fibules (Brustnadel) en or, de 4 pouces de long avec des têtes; Tune était munie de trois petites chaînettes en or; une grande bulla^ comme agrafe de ceinture, sur laquelle une tête de Mercure. Outre cela, beaucoup de plaquettes en or qui s'étaient détachées des habits tombés en poussière, et sur lesquelles on avait frappé en bosse des feuilles de vigne et des grappes de raisin. Des perles en or, les plus grandes de la grosseur d^un pois à facettes, et de petits tubes percés en or, séparés par de petites fleurs dont Fémail était tombé, formaient des colliers de plusieurs rangs. Aux doigts, deux bagues en or, Tune très-massive avec une caruiole, sur laquelle était une tête; Fautre aussi avec une carniole mobile représentant un
Son couché. Une troisième carniole avec rimage de deux hiboux fut trouvée isolée; la monture avait disparu. On avait déposé à côté du corps une monnaie en or de Philippe de Macédoine ; un miroir en métal oxidé ; une urne en argile de 2 pieds de haut ; un vase peu profond en argile de i ~ pied de diamèlre avec le couvercle; une flûte d'os dont il n'était resté qu'un fragment (i).
A la même époque (2), Ton fit une seconde découverte, due pareillement au hasard ; à côté du troisième caveau , on en trouva un quatrième semblable aux autres, dans lequel étaient déposées deux grandes urnes étrusques et une amphore autour de la tète du mort, qui était couronnée d'une couronne de laurier en or.
Avec cela^ deux colliers, des boucles d'oreille précieuses et une monnaie en or : d'un côté la tête du roi Philippe , et de l'autre une Victoire ailée avec la légende jSaSAeeaç «prAcirtrou (3).
La découverte de ces deux tombes si riches ayant excité l'ardeur des fouilleurs , on ouvrit successivement onze autres tumulus dans les-quels on ne trouva rien^ parce qu'ils avaient été
(1 ) Al/g.Siaatszeùung y iS3iyU** 34i . Le comte Vorontiof ' a ordonné d*expédier ces objets à St-Pétersbourg.
(a) Jlig. Siaaiszeitungj i835, n® 8.
(3) £lle est d'un des Philippe qui ont régné aprè& Alexandre-le-Grand;
déjà pillés : le douzième seulement renfermait quelques vases étrusques, des bagues, de& boucles dWeille en or, etc.; mais rien qui pukse en fixer Pépoquê (i)«
ËnjSn je citerai encore Une dernière fouille due pareillement au hasard , mais de ^ à sept ans antérieure à ces dernières.
£n extrayant de la terre glaise des flaiKSS d^un tumulus , on arriva tout à coup à un csh-veau qui enrichit le musée de Kertche à^urt bon nombre de figurines en terre cuite, rmnarquables par la grossièreté des formes etdu travail des bras : le dos aplati, fendu ou troué était disposé pour qu^on pût suspendre la figurine par des clous a la muraille du caveau. M. le gouverneur StempkovsLy , en voyant ce caveati sur le bord du tumulus, supposa qu^il devait y avoir quelque chose de mieux dans le centre^ et il fit continuer les fouilles. Déjà il avait dé* pensé 75 francs et il commençait à se rebuter^ qu^nd M. Dubrux Tengagea à aller jusqu^à ioo francs. Avant d^avoir dépensé cette somme on était arrivé à un nouveau caveau^ où nageaient dans Teau deux vases étrusques d''un grand intérêt ; Pun représentant la procession d'un taureau, et Tautre la mort de Priam avec des figures en relief.
(2) Âiig, Staatsteitungy i835, n® 74.
— iSi — Telles sont lè$ fouiller pHncipalès constatées^ parmi le groupé de la Quarantaine. On y en a fait nombre d^autres dont il serait impossible de rendre compte ; niais toutes celtes qui ont eti des résultats ont enrichi plus ou moins les collections des amateurs, et la plupart des beaux vases étrusques de Panticapée viennent de là. Aussi je crois que c'est le moment d'eii dire quelques mots : ce sujet a été jusqu'à présent si vaguement traité, et néaniiioinis il touche de si près aux dogmes les plus mystérieux et les plus importants de la religion païenne, qu'il impoirtè de s'en occuper.
Yases étrusqaes de Panticapée.
Il est sans doute intéressant dé rëtroiiver ^squé sur les rives dû Bosphore Cimmérieh ces t'asëS que leuf* première apparition en Italie a ^t attribuer aux Etrusques et que d'après eux rôti a nommée vases étrusques. Ces vases, en terré sigillée rouge, d'un grain très-fin étd'urie légèreté remarquable, étaient enduits d'iA i^erhis brillant appliqué au moyen d'un procédé par lequel on ménageait Sur lé fond rôuge àé& dessins de tous genres, scènes religieuses, scënéis guerrières, allégories, fruits, guirlandes, ^brttbéSqnes , etc.
Mais bientôt Ton apprit que la grande Grèce était une mine encore plus féconde que le pays des Etrusques» et les collections de Naples, du Vatican y de Berlin prouvèrent sans réplique que Fart sigillé était aussi bien grec qu^étrusque*
Puis le champ des découvertes s^agrandis-ssant, Ton a reconnu enfin que partout où la Grèce avait porté sa civilisation et ses colonies, Ton pouvait retrouver des vases étrusques, et il n^est pas jusqu^aux rivages lointains du Kouban et de la Mer d^Azof qui niaient leur poterie sigillée et qui n'aient eu leuv/abrique.
Au mot de fabrique, je lis la surprise et la dé^ sapprobation sur les traits de plusieurs de mes. lecteurs, qui ne pourront supposer que Fart divin de Nola ait pu prospérer an milieu des. Scythes sauvages.
Jusqu'à présent, le nombre des vases conservés à la suite des fouilles autorisées par le gou-" vernement, n'est pas , il est vrai , assez grand pour faire croire à l'alimentation d'une £eJ>rique. Mais il est certain que la plupart des premiers vases trouvés en grand nombre soit à Kertche, spit à Phanagorie , ont été la proie de la dilapidation j tout ce qui n'était pas or a été brisé, et le peu qui a échappé à la main sacrilège des chercheurs de trésors a été di3persé de telle façon, que lors de mon. premier séjour à Kertche en i832, le musée ne possédait encore aucup»
~ i53 — Tàse étrusque entier un peu remarquable. Les deux seuls qui fussent restés à Kertche étaient entre les mains de M. le gouvemeut de Stemp-kovsky.
Le petit nombre de ceux dont on connaît les propriétaires appartenaient, Tun à S, M. Timpératrice-mère (i), deux autres au général Potier et au prince Volkonsky; un quatrième, qu^avait acquis le comte Bétencourt , avait été vendu à Fenchère pour 4>ooo roubles assignats. Le chevalier Gamba, dans son Atlas, a donné le dessin d^un cinquième trouvé à Kertche.
Pendant Tautomne de i832, il j eut encore trois, ou quatre vases de perdus pour le musée de Kertche i d^heureuses fouilles entreprises en présence du comte Vorontsof avaient fait découvrir un tombeau riche en urnes : les dames qui étaient présentes obtinrent chacune la permission de faire choix de Pun de ces vases, pour souvenir de cette tournée gouvernementale, et c^est ainsi que j^ai vu chez madame Kaznatchéïeff, femme du gouverneur de la Tauride, un vase qui n^aurait pas dû sortir du musée de Kertche , qui en conserva cependant quelquesuns. *
En i834, où je passai quinze jours à Kertche, grâces à Pactivité et au bonheur de M. Karéïche^
(i^ I^e musée de Kertche en a un dessin.
— i54 — mon hôte et mon ami, le musée s^était enrichi d^ime suite de vases qui permettait d^é^ tudier Fart étrusque de Panticapée. Plus d^oae douzaine étaient d^un grand intérêt pour Ui science, et c^est en les étudiant que je Tais prouver leur fabrication à Panticapée, et déy&* lopper les idées qui ont présidé à leur coiifee-* tion, souvent mystérieuse.
Résumons d^abord Pesprit de Tan tique.
La stabilité a toujours été le partage â& rOriént pour tout ce qui est moeurs et usages ; elle sHmprime et demeure attachée a toutes les formes des objets de la vie extérieure et jusqu'aux vases. Chaque forme et chaque vase a sa destination particulière invariable. Dès que les mœurs ne changent pas, les formes ne changent pas non plus. Parcourez toute la Q^imée tatare et informez^vous dans chaque village de Pusage des vases dont se servent ces émigrés d^Orient, vous trouverez que c^est partout le même mod^ et le même but.
J^ai réuni dans la huitième planche de la série d^archéologie qiielques-unes de ces formes^ les plus communes, la cruche à eau, la cruche & bois, les vases à mettre le bekmess ou raisiné ,. le mouton bouilli, le lait aigri, pas une forme n^est la même , quoique toutes visent à Pélégance.
Les Grecs partageaient avec POrîent cette
stabilité et cette uniformité dam leurs vases^ Cest ce qu^on observe d^une extrémité d^ la civilisation grecque à Tautre : on £sibriquaît «n conséquence en Italie les vases étrusques sur le même modèle que ceux des îles de la Grèce et de Paniticapée. Ceci est vrai, même pour les vases d^argile grossière.
Quant aux vases étrusques de Panticapée , oo peut les diviser en deux Catégories; en vases pro&nes , d'usage , d^offrande ou d^omement comme kados , cratères , jattes , coupes , fiotes ou lacrjmatoires, et en vases sacrés oa funéraires proprement dits.
Les planches de la série d^arefaéolog^ de 7 à i5 ont été consacrées à en représenter Tensemble et les détails. Les planches 7 et 9 résument les formes et les proportions antiques; la planche 8 , les formes des vases tatares modernes; les autres sont destinées à rendi^e les scènes qui sont dessinées sur les différents vases antiques.
Et dVbord 9 prenons les formes. Les vases funéraires, sans exception, oscillent entre celles des 6g. 2 et 5 de la planche 7, une urne à deux anses , d'aune capacité plus ou moins grande. Toutes les autres servent à des usages profanes. Celle de la fig. 3 est celle d^uiï vase à eau pour boire ou pour verser. Les fig. i et 4) &u ^^^ long et étroit, ont pu servir à contenir diffé-
— i56 — rentes espèces de liquides. La fig. 7 est Fe^ kados antique ou Tase pour puiser Peau à la fontaine. Six lacrymatoires quVn disposait en grand nombre dans les tombeaux , et qu^on prend généralement à présent pour des fioles à contenir des parfums, ont été reproduits dans différentes planches (1). La grandeur et les or^ nements sont très-variables.
Dans la pi. g se trouvent encore la coupe a libations, fig. 4^ 1^^ petite jatte, semblable à une salière, fîg. 5.
La jatte, fig. 6, l'urne avec des ornements en relief, fig. 7, la lampe à un bec, fig. 9, n'appartiennent pas au genre étrusque ; ils en diflfèrent pso* la nature de l'argile qui , au lieu d'être sigillée rouge , tire sur le vert sombre et noirâtre, et n'a pas de vernis.
Toutes ces formes sont grecques et communes à toute la Grèce, à en juger par la collection de vases que M. le colonel G. P. de Bosset a recueillis dans les catacombes de Livato, à Çocolata, à Samé,. à Ithaque, et dont il a enrichi le musée de Neuchâtel.
Tous les vases sacrés et profanes , à peu d'exceptions près, sont plus ou moins ornés de dessins, et le travail est le même pour tous.
(1) PL 7, fig. 6. PI. 9, fig. 1, 2 et 3. PI. 10, fig. 4 et 5.
— i57 — D^a.près Tétude que j?en ai faite, il m^a paru que les contours des dessins avaient été formés avec un modèle appliqué comme celui dont on fait usage pour fabriquer les cartes , avec la difTè* rence que le modèle couvrait les parties qui ne devaient pas être noircies, L^esquisse ainsi pro^ duite, Ton dessinait ensuite à la main avec une plume de roseau , les détails , les plis des vête-' ments, les formes du corps. Les couleurs blanches et jaunes étaient appliquées à la fin avec uri pinceau.
Ceci n^explique pas la nature du vernis noir et brillant qui devait être liquide comme de Pencre, puisqu^on pouvait y tremper en tout ou «n partie les petits vases où il n^ avait rien à ménager, et qui portent les traces des gouttes qui ont ruisselé $ur leurs flancs. — L^opération de la teinture effectuée, cuisait-on les vases au four ? Cest ce qu^on ignore aussi.
Sous le rapport historique ei artistique, les vases religieux e^t funéraires méritent une étôde particulière; cependant, avant de mVn occuper, quelques mots encore sur deux autres vases pro&nes.
Le ^ados ou cruche à puiser de Veau:
Le kados ou la cruche à puiser Teau à la fontaine est classique dans lantiquité. Tous les. peuples de TÔrient et les Grecs ont eu pour cela un vase d'une forme parlicuUère. Ce vase
essentiel s^est conservé partout jusqu^à nos jours, chaque peuple lui donnant cependant la forme quHl jugeait la plus convenable , suivant qu^on portait la cruche sur la tête ou sur Fépaule. Cest de cette dernière manière que la portait Rébeccai quand elle rencontra le serviteur d'Abraham près de la fontaine de Caran (i). Les héroïnes d'Homère la plaçaient sur la tête.
Le Grec donnait à cette cruche le nom de hados^ qui est écrit en blanc sur celui que j'^ai fait dessiner. Il a trois anses. L'impaire, qui remonte le plus haut vers le col, servait à tenir le vase quand on v-Qulait verser Teau dans de plus petits y^se& à boire ; les deux autres sont les poignées pour tenir (e kados en équilibre sur la tête.
La fece do^ vase est ornée d\in fort beau dessin qui représente un héros ou peut-être un vainqueur couronné de laurier , auquel on Ëdt des offrandes ; ce qui ferait supposer que c^^est ixàhùtdos d'hoûneur qu'avail reçu le défunt, ce dont on acqui^t bientôt la <^ertitade en lisant le.
(i) Genèse^ ch. XXIV. Voici Kébecca qui sortait, ayant la cruche sur son épaule;— «t comme eUen^nsDQKtaity après avoir rempli sa cruche^ le serviteur d'A^rahs^ courut au devant dVlle et lui dit : « Donne-moi à boire d^ l'eau de ta cruche , je te prie. » Et elle lui dit : « Monseigneur, bois. • Et ayant incontinent abaissé sa cruche sur sa main 9 elle lui donna à boire.
mot AOTOS) donnée gravé à la pointe sur U haut du dessin dont je garantis Inexactitude i rayant €a}qu0 sur le Tase ayec du papier végétal.
Les lettres du mat KAA02 sont semblables il celles, des inscriptions des Pairisades, c^estânlire de la moitié du quatrième siècle avant notre ère, ce qui est confirmé par le bractéate en or, avçç un Priape vu de côté et le monogramme "BAE (qui est celui d'Ëuméle, roi du Bosphore, mort en 3o4 avant J.-C.), trouvé 4^0$ UQ beau vase en bronze qui accompagnait le kadas et d^autres vases étrusques.
Le kados des Tatares de Crimée est aussi à deux apses, parce que les femnoies le portent sur la tète : sa forme est presque grecque. PI. 8, fig. 1. A coté se trouve la cruche dont les Ta* t^res se servent pour boire et pour faire leurs ablutions : elle n^a qu^une seule forme dans. Xoute la Crimée. PI. 8, fig. 2.
Les Géorgiens ont conservé de même le Aados en terre sans ornement. J^ai dessiné celui qui est en usage dans Fancienne Colchide; il est très-ventru (i) et ii^aquWe anse dont les lma:é-
(i) La cruche à vin des races géorgiennes n*est pas au^i ventrue que le kados , quoique d*ane grande capacité : elle a le pied étroit et n'a qu'une anse ; elle ne sert pas à boire ; on a pour cela des cornes et des koalas : les Géor-* gÎBBs dfss hautes vallées du Cyrus, qui sont inahométaiis, se servent pour leurs ablutions d'un vase en bois qui a
tiennes se servent pour le maintenir appuyé sur Tépaule à la manière de Rébecca, soit qu^elles aillent à la source ou qu'elles en reviennent , commie je Tai représenté au bas de la planche. Les Arméniens ont dérogé à cette simplicité et se servent de cruches en cuivre étamé, plus ou moins ornées de ciselures»
Vase de Priam. PL 8. fîg. i. PI. lo, fig. i* J'ai dit comment il fut trouvé dans un tumulus du groupe de la Quarantaine. Sa forme ^ ' rendue pi. 8, fig. i, indique, d'après son col très-étroit et son embouchure à large bord plat , un vase à mettre un liquide précieux.
Mais on oublie bientôt sa forme en voyant ses ornements : lartiste a représenté sur les flancs du vase la mort de Priam, s'appuyant d'un genou sur l'autel, et tendant une main suppliante à Pyrrhus. Celui-ci, coiffé d'un casque pour toute armure, saisit de la main gauche, qui porte le bouclier le malheureux roi par les cheveux , et de l'autre s'apprête à le percer de son glaive. Hécube semble vouloir s'attacher au corps de son époux pour échapper à la main d'un autre Grec qui veut l'arracher de cet asile. Il y a quelque chose de Virgile dans ce tableau, Pyrrhus saisissant Priam par les cheveux et
un goulot et qui ressemble eo gros à celui des Tatares de Crimée.
s'apprêtant à le percer ; mai/l^ vieillard, réfugié sur Fautel, est suppliant; il riVst pas armé et ne brave pas le Grec comme Virgile le représente : Hécube est près de Priam; mais ni Polyte massacre , ni ses sœurs ne sont là sur la scène embellie par le poète (i). Cest Fancienne légende, le mythe primitif de cette mort tragique.
Ce sujet est encore rendu plus intéressant par la manière dont il est représenté : les figures, au lieu d'hêtre dessinées sont en relief, et ont été appliquées ou collées sur le vase. L'artiste a partagé son sujet en deux pièces, dont Tune comprend le groupe de Pyrrhus et de Priam, l'autre a été posée après celle-ci, ce que Ton reconnaît aux deux bras d'Hécube, qui ne sont pas même bien liés avec le corps de Priam.
Ce vase est Tunique de ce genre que je connaisse ; je n'en ai pas vu d'autres ni à Paris, ni à Berlin. Car je ne considère pas comme analogues les vases romains en terre sigillée rouge ornés de relief, qu'on retrouve partout où ces conquérants ont eu des établissements dans l'Helvélie ou dans les Gaules. C'est cette espèce que Legrand a en vue, quand il parle d'une fabrique
(i) u^neïdosy lib. Il, vers. 54^.
i}« vaincs étrusques près d^ QenQonl, où Ton faisait des reliefs ( i ) .
Ce sont des jaltes, des ci*atères, des patères, en ua mot des foinnes hémisphériques qui ont été jelées dans des moules^ dans lesquels se sont ânprimés les reUefs : les sujets sont ordinairement des chasses, des fêtes, des scènes guerrières, entre deux bordures d^oves et de dards; quelquefois le dessin est partagé par des encadrements de feuillage ou de colonnettes torses. Il est rare qu^en retirant le vase du moule , le relief n^ait pas souffert par le tiraillement ou Taplalifisement des traits.
Kertche fabriquait aussi des vases de ce genre; «lais au lieu d^être rouges , ils étaient en terre sigillée verte. Du reste les procédés étaient les méiiies, et même on était arrivé jusqu^à la forme de Turne qu^une main habile savait modeler sur le fond hémisphérique* Voyez celle que j^ai dessinée planche IX , fîg. 7. Le vase retiré du moule, on y adaptait un pied. Le procédé mécanique entier sVxplique facilement en voyant
(1) P^oyageen Auvergne^ page 12. Les ruines romaines «n Siiisae abondent en fragments de vases de terre sigillée rouge avec des reliefs, et il paraît qu'il en existait une fabrique dans le pays ; en jugeant du rayon où Ion trouve le plus abondamment ces vases , Ton serait porte' à croire qu'elle devait exister daps le voisinage des fabriques où Ton produit en masse la terre rouge^dilede Poren/rid.
— i63 — les extrémités des feuilles et des festons passer sous le pied, au dedans duquel elles se rencontrent. Je n'ai pas remarqué qu'aucun vase dil étrusque de Panticapëe ait été produit ainsi mécaniquement : si Ton remarque quelquefois des ornements en creux au fond des coupes et des jattes, ils ont été imprimés à la main au moyen de types mobiles et variés, suivant la nature du dessin, et quant au vase de Priàm, c'est un produit parement plastique.
Panticapée avait une fabrique de figurines de terre cuite, que l'on suspendait, comme je l'ai dit pliis haut, aux parois des tombeaux, et c'est cette industrie qui a donné l'idée d'appliquer aussi des figurines contre les fismcs des vases étrusques : le vase de Priam n'a pas été le seul fruit de cette invention ; car j'ai vu au musée de Théodosie les fragments d'un second vase étrusque avec des reliefs appliqués.
Et ce qui prouve la vérité de ce que j'avance, c'est que ces reliefs pèchent par le même côté que les figurines; toutes ont les extrémités trèsmal travaillées, comme l'on peut en juger par les deux Vénus, fig. 2 et 3 de la planche XVI, 4* série. Le visage est passable, mais les pieds et les mains sont plus que grotesques : ces deux figurines appartiennent à la fouille dont j'ai parlé plus haut ; une dis^ine d'autres figurines qui se trouvaient dan^ le même) tombeau, ne sont pas
— i64 d^un travail plus parfait; le large chapeau à la bergère dont les deux Vénus et plusieurs autres figures sont coiffées, est une parure inusitée dans le reste de la Grèce, et qui ne parait sur aucun monument que je connaisse : elle est vraisemblablement caucasienne, et rappelle les grands chapeaux en feutre écarlate de celte forme, que portent les princesses imcrétiennes quand elles sont en voyage (i).
Cependant toutes les figurines ne sont pas du même style : il en est d^un travail exquis. Au reste,- les figures ainsi que les sujets varient à Pinfini : tantôt ce sont des Scythes à pied , à cheval (2); ou ce sont des faunes^ des satyres; rOlympe entier y est représenté.
Enfin, il est une dernière distinction à faire : quelques-unes de ces figurines en terre cuite sont au naturel, tandis que d^autres ont été enduites d^me mince couche de plâtre, dans lequel on a terminé les traits qui n'^étaient qu'ébauchés en terre cuite, et c'est ce qui explique comment on trouve les extrémités des figurines si informes; elles ont été ou devaient être recouvertes de gypse et peintes ensuite de dif-
(i) Gamba, Foyage dans la Russie Méridionale y tome 1, p. i33.
(2) Voyez Atlas, IV* série, pi. XVII, fîg. 4, 5 et 6. Le Scjthe à cheval est de ma collection ; les deux antres figurines viennent du cabinet de M. Stempkovskj.
férentes couleurs, comme cela se voit sur un satyre poursuivant une nymphe jouant de la lyre, qui est chez moi.
Vases sacrés ou funéraires.
J^ai dit que parmi les vases qui sont déposés dans les tombeaux, il en était une catégorie qui avait vivement excité ma curiosité. Ces vases sont tous, sans exception, à deux anses et à doubles sujets, très-différents de nature et même de dessin.
J^ai pensé d^abord que ces urnes singulières étaient un produit local, un caprice d'artiste. Mais en parcourant les publications du chevalier Hamilton (i), et surtout la série de 3oo planches de vases étrusques publiée à Rome en 1787 (2) j'ai trouvé à ma grande surprise que cette catégorie de vases à doubles anses et à doubles sujets , était indigène dans la grande Grèce comme à Panticapée, et j'ai cherché à me
(1) Peinture» des vases antiques de la collection de son Exe. M. le cbev. de HamiltOD ; prem. édit. de Florence. Et Antiq. étrnsq. grecq. et rom. tirées du cabinet de M. Hamilton , etc. Naples , 1 766.
(2) Série di trecentb tavole in rame rappresentanti pitture di vasi degli antichi etrusci tratti dalla biblioteca Vaticana. Roma, 1787.
rendre raison de cette similitude à dçs distancer si considérables. J'ai appelé ces Tases sacrés ou funéraires^ par suite de mes recherches, et s'il m'est permis , je vais en résumer les faits les plus importants.
J'appelle vases sacrés ou ftméraires , des urnes à ventre large^ à col peu rétréci, flanquées de deux anses qui partent du bord pour descendre presque perpendiculairement sur le ventre. Leur forme varie entre celles que j'ai dessinées plan* che VII, fig. 2 et 5. Ces caractères généraux comptent également pour la grande Grèce et pour Panlicapée : la grandeur des vases est moyenne ; il n'y en a pas au-dessous de 9 pouces de hauteur; quelques-uns ont jusqu'à 1 5 pouces.
A ces caractères qui peuvent être plus ou moins variables, ces urnes joignent une marque distinctive; ils sont ornés de deux dessins représentant des sujets si différents , qu'on a peine à croire qu'ils soient sortis de la plume du même artiste*
L'un très-varié, représente des scènes de la vie privée ou empruntées à la vie publique.
L^exécution en est soignée, le dessin est fini, même ^égant.
L'autre sujet par contre n'est qu'une ébauche grossière, faite à la hâte et à grands ti^aits : c'est une éternelle répétition des mêmes personnages, avec quelques variations dans la pose, dans le
nombre des figures , et dans les emblèmes qui les accompagnent.
Ces dessins comparés aux reliefs connus des Thesmophories, on voit bientôt que ces pei*sonnàges à longs manteaux sont des inities qtii représentent quelque scène des mystères cfc Gères Thesmophore. En effet » qu'on compare lès dessins des vases^ avee celui d'un autel de €crès Thèsmopboré trouvé sur Pâcrèpolis et Panticapéé, et Ton verra que cJe sont pàiHSKté^ rn^ni les mêmes figures, les mêmes po^es et \e^ mêmes costumés (1).
Persuadé de la vérité de ce fait, je crois qu'oh né peut pas se faire une meilleure idée de la tendance et de rimportance de ces valses funéraires placés dans les tombeaux, qu'en les' envisageant dormine des epèces d'extraits de bàptïtoe qui prouvaient que le défunt avait été initié à tel ou tel degré aux mystères. Car qiieï était la tendance, le but principal des myslèrek ? L'enseignement du dogme d'une divinité toul)^ {kiissaijte, punissant le vice, récompensant la vertu» C'est à cause du dogme qu'on s/'inîtiaît, parce que par la foi en ce dogme, on espérait un bfbnheur éternel après la mort.... Et l'initié en emportait même le gage dans la tombe. Le vase qui était son extrait de baptême, les initiés le
(0 IV série, pi. XVII, fig.i.
— i68 — déposaient à côté du corps comme une garantie de son sort à Tenir.
Il devait donc y avoir sur ce vase principalement des symboles de ces dogmes régénérateurs, une scène d^enseignement analogue au rang et au degré qu'avait obtenu Pinitié. J'ai cru d'abord que tous concernaient ceux de Cérès ou d'Eleusis ; mais je me suis convaincu que quelques-uns avait trait aux mystères or-giaques ou de Bacchus (i). On n'a point trouvé de vases de ce dernier genre à Panticapée ; aussi n'en parlerai-je pas, et ne m'occuperai- je que des Tbesmophories.
Les éléments essentiels qui caractérisent les représentations des mystères de Cérès, sontd'a^ bord le costume. Chaque initié, à moins qu'il ne soit entièrement nu, porte un pallium ou manteau très-ample, sans manche, qui descend en longs phs jusque sur les pieds : il en rejette le bout sur son épaule à la manière romaine, et se trouve ainsi les bras croisés dessous ; quand il est en action, on le voit sortir alors son bras nu. Ce manteau est scrupuleusement ressenoblantà
(i) Série 6x treçento tavole in rame rappresentanti pitture di vasi degli antichi £trusci, etc. Roma , 1787; iD-folio, t. II, pi. i5i, i56, i63, 169, etc. Les mystères de Bacchus ont une intime liaison avec ceux de CeYès par leur commune origine provenant des mystères d'Isis et d'Osiris.
celui des initiés qui font une procession autour de Fautel de Cérès Thesmophore ; c'est le même que celui des initiés d'Eleusis, et que celui dont est vêtue Cérès sur plusieurs de ses monuments (i). La seule distinction que Ton remarque quelquefois dans ce manteau , c'^est que le col ou la partie supérieure est bordé d'une bande noire (2).
Les initiés ont toujours la tête nue : quelquesuns ont les cheveux retenus par un bandeau blanc et étroit qui doit avoir une signification , vu que tous les initiés, dans le même tableau, ne le portent pas, et qu'il est réservé seulement à ceux qui paraissent donner des instructions à un initié dVin rang inférimir (3). Ce bandeau retient, mais très-rarement, sur le front, un petit ornement (4). Est-ce la feuille Persem ou le petit serpent khnouphis^ le bon démon^ que Ton voit si fréquemment sur les images dlsis et d'Osiris ?
La couronne de laurier ou de myrthe n'est pas prodiguée; elle appartient à un person-
(1) Antiq. du P. Montfaiicon ; éd. ail. pi. X, f. 1, a, 3. Voy. du J, Anach. V, p. 337.
(a) 1V« série, pi. li et i3. Trec. tav., t. II, pi. 116,
(3) Trec. tav. Il, 174, io4, etc.
(4) IV* série, pi. 1 3. Est-ce peut-être ce que Ton doit prendre pour le diadème que le hiérophante, le héraut
nage imporlant , peut-être au Hiéiophante (t).
Avec le bandeau et le manteau, les accessoires essentiels scmt le béton blanc, que les imiiés onl souvent à la main droite , et qu^ils tiennent perpendiculairement en avant (2) ^ et le strigUle ou frottoir, peint en blanc , légèrement recourbé. L^initié le présente à un autre ini^lié, ou il le lient respectueusement pendant qu^un troisième per-* sonnage accomplit une autre cérémonie avec H— nitié inférieur (3).
Parmi les meubles et emblèmes fui accadi*^ pagnent les mystères , il &ut coiUpter «leore conuae essentiels Vautel en forme de pyramide tronquée qui s^élève souvent au milieu d^eu^ (4) » une grande tige soit feuille , soit fleurs, qii^ua des initiés a devant loi (5) ; et suirtout les ^<teaux ««acres qui ne manquent dans auetio tableau; Cet élément mystérieux consiste en fi* gures de. forme ovale, ronde, triangolake on
saor^, Je porte-flambeau et l'assiatant à Fautel avaient seuls le droit de porter? Foy. d'Ànach. t. V, p. 334.
(i)Trec. tav. t. II, pi. m, iiaj t. ni,pl. ao6.
(a) IV* série, pi. i3. Trec. tav., t. II, 106, 109, n5^ ttg, 122^ 174.
(3) Trec. tav. t. II, io4» 122, tyii t. III, s)t6, ssg, «4B9 a56., etc. On se servait du strigii/e du/rofioUran bain.
(4) IV* série, planche il, ta. Trec. tav. t»II, 1*9^
(5) Trec. tav. t. Il, 129, ta^a; t. lU a33«
carrée. Ce sont certainement les gâteaux (plo' centa) de différentes formes, relatif soil à Tliî»toire de Cérès soit aux dogmes en3eignés aux mystères y déposés dans les cistes ou corbeUlea dont rinspeclion était interdite aux pro&nes. hes initiés se les montraient et les transportaient d^une corbeille dans Tautre (i).
Ces gâteaux sont tous marqués de signes mystiques {placenta , vanis signala umbilieis , dit Clément Alexandrin) , qui , quoiqu'^en apparence variés, se réduisent à quatre,
i** La barre toute simple | ou avec deux points -l*
%"* La croix simple + ou cantonnée, de quatre points ^ ou double H — H, ou ressemblant à ces deux sig;nes : -[-[-{- h|-l (2).
3"* Le croissant simple C 9 ou avec des points p.
4" Le point © au milieu d'un gâteau rond (3),
Il est rare qu'on voie d'autres figures : je n'en puis citer que fort peu : un poisson boule (4); up cœur (5) ; ime cle/i une serrure (6), La ceintu^jre
(t) Foy. duJ. Anaçh. t. V, p. 34o.
(2) Celle croix rappelle le tau sacré d'Isis^ qu*oii a toujours regardé dans ranliquité comme la même que Cérès. (3)Trec. lav. t. III, 21a, 246, 217, 269.
(4) IV" série, pi. ta*
(5) Trec. tav. t. II , gh 1 19.
(6) Id. t. III, pi. 2 1 2; t. II, pi. 4 19.
sacrée garait rarement. Ces emblèmes sont placés quelquefois au-dessus de Taulel, où les initiés semblent les contempler (1), souvent ils se les passent ou se les présentent (2); on les trouve aussi suspendus au-dessus de chaque initié comme pour les caractériser, et alors ils méritent à juste titre le nom âî^ indications qu'on leur donne.
Quant à la mise en scène des initiés , elle est toujours extrêmement simple; qu'il s'agisse de la contemplation ou de la manipulation des gâteaux sacrés, ou d^autre cérémonie, les initiés sont toujours debout, leur contenance est grave, et lorsqu'ils marchent, ilis le font d'un pas très-lent et majestueux.
Cest un initié seul, le bâton blanc à la main , bu deux initiés tournés l'an vis-à-vis de l'autre, leurs bâtons en avant : autre part , un autel en pyramide les sépare.
Deux initiés s'avançant l'un après l'autre toujours appuyés sur leurs bâtons, s'arrêtent respectueusement devant un initié paré d'un bandeau, qui leur présente le strigille peint en blanc.
Ce genre d^inslruction varie à l'infini par de légers accessoires et Ton ne peut jamais dire
(1) IV série, pi. X, fîg. 3, XI, n*» 2.
(2) IV*^ série, pi. XI, n° 1 et n® 3. Peintures des vases antiques de la coUect. Hamilton, t. II, pi. 6i, 6a. Trcc. tav. t. II, 104.
qu^une scène soit la copie d^ine autre. Mais il est des scènes plus relevées. Un prêtre de Cérès présente à un initié le Ci'céon^ Tespèce de boisson ou plutôt de bouillie qu^on avait aussi présentée a Cerès (i). On voit aussi une prêtresse de Cérès assise sur un pliant^ célébrant les mystères qu^elle a droit d^enseigner, en présence d^un hiérophante couronné de laurier : elle tient de la droite le tambourin et de la gauche le vase de Cicéon^ elle a devant elle un autel, sur lequel Ton distingue un petit vase et des fruits (2).
Je ne connais qu^un dessin où Ton ait représenté la procession aux flambeaux^ partie essentielle des cérémonies ; les initiés^ contre Fordinaire marchent rapidement; ils sont trois; deux s^appuient sur des bâtons ; le troisième qui occupe la place du milieu, tient le flambeau (3).
Sur quelques vases, cVst un ange ou figure ailée qui accompUt les cérémonies, en présentant Je vase de Cicéon^ ou qui enseigne les mystères (4).
(1) Voyage du J. Anachatsù, t. V, p. 34©. Trec. tav. i. II, iaa,t. lll,33f .
(2) Trec. lav. t. 11^ pi. n 1 .
(3) Trec. tav. t. III , pi. 243. Comp. Spon. Voyage en Grèccy II, 216, çX.Voy, duJ. Anacharsisy t. V, p. 334» Le second des ministres aux mystères était chargé de por^ ter le flambeau sacré, etc. p. 335.
(4) Id. t. m, pi. 217, 23i, 241» 269.
Dans un dessin unique, les initiés se présentent des miroirs (i).
Autant la scène religieuse simple, gt*àTe et peu variée est dessinée grossièreme&l,autant la Scène tirée de la vie publique est variée , dessinée avec goût et avec soin. L^on voit que ces mystères sont déjà depuis longtemps les actes d^une re^ ligion communiquée ; la scène représentant l'initiation a déjà passé à la forme quasi hiérogly-phique^ c'*est-à-dire que le seul soin de Tartiste se porte sur la scènfe profane, comme Toriginale et Tessentielle , puisqu'elle a trait directement à l'initié, tandis que la scène religieuse, qui n'est pour lui qu'un emblème général, il ne la dessine qu'à grands traits comme une signature de Napoléon. Dans quelques-uns de ces dessins à peine peut-on reconnaître les contours les plus saillants de la figure.
Jusqu'à présent rien n'a pu prouver qu'aucun de ces vases fût de fabrique de Panticapée. Le lieu de la fabrication ne peut se déduire que àes sujets profanes qui seuls sont locaux et qui seuls peuvent porter les traces des moeurs et des costumes des pays où ils ont été travaillés. Or s'il y a une grande ressemblance entre les scènes religieuses delà grande Grèce et de Panticapée, il n'y en a aucune pour les scènes profanes. Celles
(i) Trec. tav. t. III , p. aâo.
de cette dernière yille forment une classe à part et ont trait directement à la localité, et pour s^en convaincre, je prie qu^on jette les yeux sur la planche XI de la l\^ série ; tout y est scy the ou panticapéen. Sur le n*" i on voit la tête d^un gueriier panticapéen coiffé' du bonnet scylhe; devant lui le buste de son cheval ; derrière lui le griffon de Panticapée, qui parait si souvent sur ses médailles, qui ornait les portes de la ville (i), et que nous verrons bientôt figurer sur d^autres monuments.
A ma grande surprise, j^ai trouvé le dessin d^un vase tout pareil dans la collection des Tre- <:enio Taille (2); le sujet profane n^offrede différence , que celle qui est le résultat de la liberté d^un artiste qui termine un dessin dont Tesquisse lui est donnée. La forme du vase est exactement celle qu^on leur donnait à Panticapée , où Ton différait sensiblement de la grande Grèce pour le pied et pour les anses. Enfin, la bordure con* siste en oves, qui est Tornement adopté à Panti* capée et nojfen grecques comme dans la grande Grèce. Ce vase vient donc des rives du Bosphore
(i) Uon voit au musée de Tbéodosie, sur une grande plaque de grès, le relief supérieurement sculpté d*un griffon de Panticapée, qu'on prétend avoir été trouvé comme ornement de la porte de Tancien château que les Russes ont rasé.
(a)T.IlI,pl. a58.
Cimmérien , d^où il a élé déposé au musée da Vatican, Nous verrons bientôt que ce n'est pas le seul que Ton soit allé chercher dans les tombes de la Scythie pour orner les musées de PEurope.
Sur le vase n^ 2, la scène est différente; c'est le Scythe lui-même à cheval dans son costume cousu de plaquettes dW, combattant conti^e le griiïbn de Panlicapée.
Sur le troisième vase , la scène est grecque , et le griffon parait suivre dans quelque procession un porte-flambeau, pendant qu'il porte sur son dos un personnage chargé d'un enoJ^lême, peut-être d'un gâteau sacré.
Peut-on douter que ces trois vases ne viennent de Panlicapée?
La planche XII en est encore une preuve. La fable ou plutôt l'histoire des Amazones est née sur le sol de Panticapée, sur les rives du Bosphore Cimmérien; est-il rien d'étonnant de voir ce sujet représenté sur les vases de Panticapée ? Déjà Strabon a dit qu'il n'y avait pas d'histoire qui parût plus fabuleuse et qui fût plus avérée. Réduite à sa simple expression, c'est celle d'une peuplade caucasienne qui fait des incursions dans l'Asie mineure, qui y est exterminée à l'exception des femmes qui en reviennent. — C'est celle d'un peuple de même origine qui part des rives du Bosphore et qui, à l'imitation de
— ^77 — tant d^aiitres peupbdes , longe les rives de la Mer Noii^ et arrive, à travers la Thrace, jusqu^à Athènes. Le fabuleux que les Grecs mettent dans leurs récits, est de leur cru ; ils aiment à embellir les mythes de leurs héros, et au milieu du mer^ veilleux dont ils entourent Hercule et Thésée, il est facile dWriver à une juste appréciatiQn du mylhe. Hérodote touche déjà davantage à Thistoire, et Strabon enGn nous met sur son terrain, et par sa géographie nous savons où les trouver.
Rien de plus naturel donc qu^à Panlicapée on s'^occupàt de ses voisins ; les Bosphoriens étaient en contact journalier avec les Sauromates Gunaihokratoumenes (gouvernés par des femme$) ou avecleaiGholes (Gala ou Ingouches d^aujourdTîui), auprès desquels elles habitaient ; ainsi je nuirai point chercher dans les hauts faits de Thésée ou JHerculc , Texplicalion du combat représenté sur ce vase, mais je croirai plutôt y voir quelque trait de Thistoire locale.
Trois Grecs combattent contre autant d^ Amazones. Les Grecs sont nus , armés de grands boucliers sur lesquels ils ont peint la tête de Méduse ou le serpent replié , qui inspirent de loin la terreur. Le principal personnage porte un casque à la façon de celui d'Achille ou de Thésée; les autres ont le bonnet de feutre presque rond ; une espèce de manteau flottant est retenu sur leurs épaules.
Lés Amazones par contre, ontle costume eau • oasien compkt, le bachelik^ bonnet que tes Scythes portaient aussi, les pantalons serrés, rbafait tcborkesse , les souliers de peau tcherkesses , ce qui est aussi Tensemble à quelque modification près du costume scy tbe représenté sur les monuments de Panticapée; seulement le costume des Amazones est d^une coupe plus élégante « plus coquette; il a passé par les mains d'aune femme. Mais tous les deux , le Scythe et TAmasco0e, sont couverts de plaquettes d^or cousues sur leurs habits. L'une des Amazones porte le petit bouclier rond, tressé en bois et échancré, des anciennes peuplades du Giucase et que les Galga ou Ingouches, les anciens Tdsins des Amazones, ont conservé jusqu^à nos jours (i). L^aclion de Tune des Amazones qui veut écraser le Grec sous une grosse pierre, est bien celle d^une montagnarde.
J^aurais tout dit sur ce combat des Bospkoriens et des Amazones, si je nWais trouvé un sujet à peu près pareil représenté dans la collection des vases du chevalier de Hamillon (2) ; trois Amazones luttant non contre trois Grecs , mais contre trois Griffons de Panticapée, Je n^ai
{i)VM2LSy f^oyagel. 1, p. 473, et atlas, I, pi. 22.
(2) Peinture des vases antiques de la collection de S. E. M. le chev. dfe Hainiitoa; prem. édit. de Florence, t. Il , pl-9
Irouyé aucune iadicaiion de locaHté paor ce vase extraordinaire ^ ce qui me fait croire cpHl était étranger à Tltalie ou a la Grèce, et d'^qù peut- il venir encore, si ce n^est de la capitale du Bosphore dont il porte les emblèmes ? Ce serait assez pour prouver son origine , si d^ailleur$ jusqu^à des figures entières n^étaient des calques du premier vase. Cest ce quW peut dire de la figure de rAratMone qui est renversée sur un genou sur le devant du tableau.
Je ne connais pas le revers du vase Hamilton, mais c^est de celui que j^ai dessiné qu^on peut dire que plus le dessin profane est beau, élégant, plus le dessin religieux est hiéroglyphique et grossier.
On peut endore juger de Tanalogie qui existe entre quelques vases de la coUeeiion Hamiltoif et ceux de Panticapée, par celui qui est repré'senté pL j3, IV* série de mon Atlas; qu'cmle compare avec celui publié par le chevalier, lom. II, pi. 25. L^on reconnaît aussitôt sur les deux vases la course aux flambeaux à Cautel de Prométhée^ à Pacadémie d^ Athènes (i). Dans ces coursés, trois hommes portant chacun un flambeau allumé, cherchent à se devancei*, pour arriver au but fixé : le premier qui fournit la carrière sans éteindr^ son flambeau, a l'emporté
(i) Pausanias , iiv. I, ch. 5o.
— i8o — la victoire. Le dessin du chevalier paraît rejMrétenter le départ, et le mien Tarrité^.
La course de Prométbée sur un vase de Panticapée étonnerait-elle plus qu^itn combat des Amazones; le mythe de Prométbée ne vient-il pas du Caucase ; n^ voia-t-ilpas là le feu sacré; n'y fut-il pas attaché sur la cime la plus élevée pour être dévoré par un vautour ?
La scène religieuse du vase dont jl^ai donné le dessin, est Tune des plus intéressantes de toute la nombreuse série *: les Irois initiés sont ceints du bandeau sacré ou diadème qui ne pouvait être porté que par le hiérophante, le porte-flambeau, le héraut sacré et Fassistant à Fautel (i). En effet, Ton ne peut méconnaître dans fun de ces trois initiés le héraut sacré s'appuyant sur son bâton ; son manteau est plus riche et plus orné, et Ton dirait à sa pose majestueuse qu'il est occupé à questionner, sur les plus profonds mystères , un autre initié, ceint du bandeau, il est vrai, mais enveloppé du simple mabteau sans ornements : ce dernier est dans une posture
(i) Foy. dnJ, Anaeharsis^ t. V, p. 334- Le hiérophante d'Eleusis était toujours choisi dans la Êunille des Eumolpides , Tune des plus ancicDoes d'Athènes j le héraut sacré dans celle des Céryces, branche des Eumolpides. Antique théocratie qui imposa un culte aux Athéniens ^ et qui en garda soigneusement pour elle les honneui*s. Ceêt une imitation de la théocratie égyptienne, juive, etc.
respedtueuse, la bouche ouverte et semble fé^ pondre à ses questions.
En l'éi^imé, voilà donc les mystères d'^Ëleusîs'C^ébrés à Fanlicapéei et voilà une fabrique de vases étrusques constatée sur les rives du Bosphore Cimmérien. En serait-on surpris en voyant celte ville placée à la portée des plus belles et des plus puissantes couches d^argile à potier qu^on pui^e désirer : elles s^étendcnt jusqu'aux portes de la ville, et pour s'en convaincre Ton n'a qu'à se promener jusqu'au Cap Blanc fAk-bouroun) le long de la mer.
D'ailleurs, l'on n'admettrait aucune des raisons que j'ai avancées pour le prouver, que l'inspection seule des ruines de Panticapée, de Nymphée, suffirait : car la masse des fragments de vases étrusques d'un usage commun, qui y sont entassés, est si considérable, qu'on ne peut' s'expliquer leur présence que par le voisinage d'une fabrique, et qu'on n<i peut avoir recours à une exportation lointaine -qui n'aurait jamais pu y suffire.
Tombeaux. — Troisième groupe, tombeau des Pygmécs>
J'ai décrit d'abord le groupe des tumulus de la porte de Théodosie, le plus ancien, qui date de la fondation de Panticapée; j'ai passé ensuite en revue le groupe plus récent de la Quarantaine
— tS^ —
ij^ BOas révèle une géoéralioii plu^jeuiM, et que la vogue avait rendu participant 4es mystères d^Ëleu$is. y si mointenM&t à parilitf encore ie trois piètres dusses de tooibeat:^, de cen^ des pauvres, des catacombes M des (pçabes des rois. Ç'^sjl ainsi quej^aurai scruté ioiM. «ce.que ranii*qii]|f3 du Bosphore offv» de f liis întéressavil,
]^ sortant de la porte qui meoajkt à Dia^ Mem, pasâai»^t par un col de la moniagq# de 91ùhiiiat«, /on J^nge Je pied d^un grand pic à fjiol jpiers qui Smi euilie .w fauteuil de Mithridate, et que sa forme taillée faisait prendre pour une coostruc- Û^9 antique. Pesi là que M. Karéicb^^ Aroippé p^ Tfipparejcice, faisait fouiller pour péaétrfar j.uijSquVu^nt.re 4u r^ocher» Cljiercbant upe issue, Utt passuge souterrain, il avait attaqué yairiemeut la masse rebelle par tous les flancs. JVvais beau lui dire que ses peines éiaiezit inutiles ; il ne pouvait me croire et fouillait toujours , déler* rant à chaque pas une foui» d'amphores funéraires à deus: anses, hautes d^aa pied et demi k deux pieds, et remplies des cendi*es de Ja po- . pulation pauvre qui ne pouvait atteindi^e à Thonneur 4u tumulus ou du sarcoj^age , lorsqu'à la fin de novembre i832, le pur hasard lui fit défcouvpr un jtombeai;^ tel qu^on n'en ^vaiX pas ea/Cîor^ vu à IÇer|iChe(i).
( I ) Il «»t deMHi^ ÎV*^ êérief pi . 4 S, fiç. « -
Ayant remorqué au pied du rocker une pitive sépulcrale qui sortait da terre, il eut Flieuimise inspiration de la faire enlever; son extraotioft lui £t découviir Tentrée d^un caveau funéraire très*-anûque qu^il fit déblayer.
Ce tombeau malheureusement avait été ^éjà dépouillé de ce qu^ii pouvait renfermer de précteux^r mais son intérieur, parlaitement conservé^ était un dédommageaient plus qu?e«ui&sant de cette perte. La voôte était égyptienne, en calcaire de liertclie , avec cetie particularité que ia première assise était tranchée ^e biais. Voûte et murailles, tout était enduit d^un etuç irès^fin, s«r lequd Tart avait prodigué les pmn-
D'^abord, au-dessous de Torigine de la voâte lignait tout autour du caveau, im bandeau dW pied de large, formé d'une suite non inlierrompue de petits tableaux, sur lesquels on avait représenté les épisodes si variés de la guerre des grues et des pygmées ^ si connue par la fable.
Ici c'est le pygmée arméde la lance et du bouclier qui lutte avec peine contre la ^ue me- »açan(e % là il est jpmiversé sous les CQups de «^d» eiMien^i achari^é; plus loin il l'attaque par 4a queue, et la grue se retourne pour punir le téméraire; puis il se sauve devant ^Ic; il e^t renversé et repousse des pieds et des pBaiqs les^coups impitoyables qn'^elle lui porte :-«n autre pygmée
— i64 — lutte corps à corps contre une grue, qui succombe enfin étouffée par le pjgmée qui lui serre le cou.
Les frontons et les assises qui forment la Voûte sont décorés de guirlandes et d^arabesques peintes à la sanguine comme les petits tableaux; le reste de la muraille imite le rustique. Au fond du caveau, au haut du fronton, on voyait ^core deux paons buvant dans le même vase, et pour pendant sur la porte d^entrée, un génie ailé tenant en main une corbeille de fleurs.
Ce tombeau que M. Karéïche fit fermer d'aune porte fut bientôt envahi, et le vandalisme, mal- . gré toutes les défenses , Ta rendu si méconnais* sabby qu^en juillet i834f c^était à peine si Ton distinguait qu^ques traces des couleurs et des contours. Heureusement, M. Karéïcbe en aviait relevé le dessin que je donne ici^
Catacombes de Panticapée.
Là OÙ la foule de tumulus de la porte de Théodosie s^aligne vers la plaine et où Ton remarque les dernières assises de la roche qui va se perdre sous le niveau' du sol qui forme le fond de la vallée, Ton voit une suite de légers enfoncements avec quelques petits tertres irréguliers. En cherchant de ce coté, on découvre des pmis mai^ués
de 2 pieds et demi d^ large , de 7 à 8 pieds de long et de i5 à 20 pieds de profondeur, taillés dans la roche calcaire. Descendu au fond, après avoir enlevé une pierre ou Pobstacle qui bouche Feutrée d^une porte cintrée, large comme le puits, on pénètre dans une ou plusieurs chambres souterraines (1) spacieuses, taillées comme le reste dans une marne calcaire blanche , très- Cendre comme la pierre d^Odessa ^ mais qui ne s^boule pas.
Les coi^s, comme dans les catacombes de Cherson, étaient déposés au fond de grandes niches taillées en large dans la paroi. On y re^ trouve encore les traces de cercueils en bois. De petites niches d\m pied de haut , pratiquées où la place le permettait, étaient destinées aux of-^ fraudes..
Au reste ce qui prouve que ces catacombes sont beaucoup plus récentes que les tumulus, ce sont les lacrymatoires en veiTC qu'on y a trou- Tés, et qui sont généralement de date plus nouvelle que les vases étruques dont on n'a trouvé de traces dans aucune catacombe. Peut-être en voyant la pauvreté de leur ameublement faudrait-il croire que ce sont des tombes chrétiennes.
(1 ) Voyez IVc série , pi. 19, fig. 3, le plan et les coupes de Tune de ces catacombes.
Tumulus. — Groupe du Mont-d'Or ou tombeaux des rois du Bosphoi'e.
J^arrive au dernier groupe d^ tombepux: ^t 1^ nom de Mont tPOr que la légei^de Im n tçops^^ semble nous annoncer de ^raodes cboa^s^ Em prolongeant nos recherches au-delà ii^ gnwp^ de la porte de Thcodosie, et en suivant Tai^cienne voie des tombeauiL jusqu^à 3 verst de Panticapée, nous voyons bientôt 1^ ipaontagne de Mi«thridate s^abaisser pour lui ouvrir passage par n^ éli*oit vallon. Se relevant aussitôt avec 1^ mén?^ roideur et même à une plus grande l^aMt^ur,^ j# montagne se prolonge ainsi jMsqu^à la Mer d^Azof) dans unedirection nord-ouest. On liii4oiwe eo général le nom de Mont d'Or.
Déjà u^ énorme tumulus qqi domine h xonV^ à son passage entre les deux montagqe^, dqnpnc^ une race plus puissante que celle qui ^leva les tombeaux de la plaine; quelqiies pas encçms ^ Ton se croit au pied des pyramides d'Egypte-
Sur la crête de la montagne , à 323 {ûieds ^e hauteur absolue s'élève le tumtdus du Mont d'Or, cône de près de loo pieds de haut et de plps d? i5o pieds de diamètre, de forme bombée, qui diffère de tous ceux du voisinage, parce quil est muré de haut en bas comme un monument çy--
— i«7 — cippéen. Il 6Si revêtu à r^xlérieur aio^ que les pyramides, par des gros bloc$ de .pienne de Keriche, de 3 à 4 pieds daiïs toutes les Jiivtflii* sions, disposés eu retrait sans ckoent ni «oorlier.
Ce monument unique dans son genre por sa grandeur, était un tombeau, et de tout temps ôi a été Tobjet mystérieux d^une infinité de légen*^ das. Des traditions tataiTes, turques et tmèmc plus anciennes, parlaient d^immenses trésors cachés dans ce tombeau qu^on ne connut plus que sous le nom à^^hun^obo que nous avons traduit par ilont jd^Or. Elles ajoutaient fnéme qu^à chaque fête de saint Jean , une vierge ae montrait sur le sommet du tumuluS) attendant ceilui qu^ella a choisi pour partager avec lui les trésors que oe Hionuœent cjclopéen renfeiiEne (i).
On s^aperçoit ^ue c^est toujours le méjne gcmre de légendes qui règne du sud au noi^, et que celle du Mont d^Or nVst qu\me répétition Ab celle que les Ta tares raeontetit au sujet du roclier de Kisiltache^ les Lithuaniens au sujet de la table d^or enfouie d^ns les marais de Pokroî, et les Rugliiens sur la pierm de la Vierge k Stubbenkammer .
(t) Clavke, Voy. en Rvssiej etc, 11, 17, éd. fraDç. «Joulc.quVn gasdaptsea trésor ; k vÂcn^ pasae loutes les nuits dans les pleura.
Un général russe nommé Rosenberg , qui ne croyait pas être dans im bonnes grâces, de la yierge du Monl d^Or, pensa quM était plus facile de s'emparer des trésoi'S de vive force que par la séduction : il employa une bonne partie de sa poudre à faire sauter ce monument , en commençant par le sommet* Mais la vierge S9 Kioqua de lui et il ne parvint qu'à défigurer le tumulus^ en le tronquant et en ébranlant les murs cyclo*péens.
Cependant une tradition tatare i^oit qu'il existait une entré.e pour arriver au tombeau, et plusieurs fois .le& Tatares avaient tenté de s^y frayer un passage.
Ce ne fut qu'à la fin de i832 que M. Karéïche eut l'idée de chercher soigneusement cette entrée (i) : 35 hommes tra^vaillèrent pendant i5 jours ^ en attaquant le tumulus par le sud-est. Enfin on eut le bonheur, de rencontrer l'entrée d'une galerie, par laquelle M. Karéïche pénétra sans obstacle jusqu'au centre du tumulus. Construite en grandes assises de pierres de taille sans ciment, elle avait 60 pieds de long, environ 10 pieds de haut, y compris la voûte égyptienne et entre 3 et 4 pieds de large.
Ai^rivé à l'extrémité , M. Karéïche se trouva
(i) Voyez la coupe de ce tombeau, IV*" série, pK iSy fig- *•
tout à coup au bord d'un prééîpice qui s'ouvrait devant lui. U vit avec élonnement que le centre du tombeau ëlaît formé par une tour circulaire de 35 pieds de haut jo^u'à la voûte et df^20 pieds de diamètre. Le sol de cette construction était à 10 pieds audessous du sol de la galerie , et la voûte se composait de quatre rangs de pierres en saillie.
Enfia M^ Karéïche s'aperçut qu'on pouvait descendré au fond du tombeau par le moyen de quelques pierres placées comme des corbeaux de distance en distance , et déjà il comptait recueillir les immenses trésors que lui promettait la légende , quand à son extrême stupéfaction , il s'aperçut que le tombeau était complètement vide. Sur le sol s^élevait une grande pierre carrée sur laquelle on avait déposé peut-être le sarcophage; à mi -hauteur était une* grande niche vide. En vairi l'on chercha à pénétrer plus loin, supposant que cette tour n^était qu\m puits pour arriver à d'autres caveaux cachés : rien ne révélait une issue , une pierre mobile , et l'on est encore à se demander aujourd'hui comme il y a cent ans , à qui a pu avoir été destiné ce magnifique et dispendieux monument , émule des pyramides par ses proportions.
J'ai placé la tour funéraire au centre du tumulus; mais les mesures que j'^ai prises extérieù-
rement me feraient croire, que je puis être dans Ferreur et que le diamètre du tumulus est beaucoup pj[us considérable que» je ne Tai marqué. S'il en ^it ainsi ^ cela jiisli£èrail le soupçon d^aùtres pièces intérieures.
Le remplissage entre la tour intérieure et le mnr cyclopéen extérieur a été fait ayec des fragments de pierres brisées provenant des dé*blais des belles carrières d^où Ton a extrait les énormes pierres de taille de cette construction ; ces carrières sont encore ouvertes dans lee flancs de la montagne, à peu de distance au S/0. du tumulus.
La légende grecque, celle qui, au commence* ment de ce siècle et à la fin du dix-haitième, avait voulu trouver sur la montagne de Kertché le fauteuil de Mithridate, voulut aussi que le Mont d^Or fût son tombeau , quoique Thistoire certifie qu^il a été enseveli avec une pompe royale dans le tpmbeau de ses pères à Sinope. On raconte que Souvarof, abusé par cette fiiusse tradition , voulut faire un pèlerinage au sépulcre du grand roi , sur lequel il s^agenouiila et répandit des larmes (i).
Un autre fait remarquable ajoute au mystérie,ux du Mont d^Or; ce tombeau est placé pi^é~
(i) Gn m'a> raconté le fait à Kertchie. Clarke en Êiitatissi mention, 1. 11, p. i6.
— ig* —
Qfsémeni au point où se réunissent les deux embrancbeâients d^un long rempart qui s^étendait de la Mer Noire à la Mer d^Azof. On peut suivre des yeux la partie de ce rempart qui se dirigeait vers la Mer d^Azof , dépuis le pied du tumulus jusqu à la gorge de Katerlès , qui s^ouvre dans cm second rang de collines parallèles au Mont d^Or et à la montagne de Mithridate ; là ^ il est passablemant effacé , et le côté de Tennemi est tourné vers Touest, c'^est-à-dire le centre de la presqu^ile. Il continue au-delà de la gorge de Katerlès, dont les sommités sont couronnées de ruines adossées aux pics coralliques ; mais fen ignore la direction.
Au sud, vers la Mer Noire, ce rempart est eSàcé dans le voisinage du Mont d'Or dont la route de Théodosie longe le pied : mais on retrouve bientôt son allure en zig-zag, parmi les pics coralliques et les tumulus semés sur le dos dé colline qui se termine par le Gip Blanc. Il aboutissait au golfe de N y mphée, aujourd'hui lac de Tchourbache , embrassant dans Fangle qu'il faisait avec le Bosphore, les ruines de Dia et ses tumulus.
Ce rempart en terre me semble être Tancienne frontière du territoire de Panticapée et du royaume primitif du Bosphore avant la prise de Nymphée et de Théodosie qui n'en faisaient pas partie, et qui ne furent ajoutées au royaume, la
— ^9^ — première qu^en 4iO ayant J.-^Ç. par Spartpcus II; la seconde qu^en Sgo eqyjron, par Leucon I.
Celle limite abandonnée depuis 22 siècles a eu le temps de s^afTaissçr et de s^efiacer de la surface du sol.
Mais par quelle singularilé le tumulus cyclepcen se Irouve-t-il ainsi sur le point de jonction des deux embranchements du rempart ? Cette raison me ferait supposer qu'il est antérieur môme à la construction du rempart, ou qu'il est lié aux événements qui ont amené son établissement.
En dedans du rempart, à i5o pas à Test du tumulus du Mont d'Or, vers Kerlche , je vis un autre monument du même genre que le premier, mais inachevé. Il consiste en une esplanade circulaire de 5oo pieds de tour, de 166 pieds de diamètre, révêtue à l'extérieur d'une muraille cyclopéenne de pierres de taille carrées de 3 pieds de longueur el de hauteur. Je n'ai compté que 5 assises de pierres, mais je ne doute pa;sque l'on ait eu l'mlention de l'achever et d'en faire un monument semblable au premier. Une révolution dans l'état, la mort du prince qui entreprenait de s'ériger un tombeau , comme le fesaieot les rois d'Egypte, aura arrêté les travaux, ce qui explique sa dégradation actuelle. On a cherché ù découvrir l'entrée d'une tombe ou d'un caveau au milieu de l'esplanade : ce fut en vain, car elle
— 193 — ■ assise sur la surface rocheuse d^un pic à polypiers qu^on a rasé et aplani.
Plusieurs rangées de pierres énormes entre ce tombeau inachevé et celui du Mont d^Or, indiquent d^anciennes murailles de maisons : aux restes de palais ou de maisons, s^adjoignent des traces d^anciens jardins, et sur la pente de la montagne, au milieu de ces ruines, vers le KhouterScassi^ il existe un beau puits, bien conservé, encaissé de pierres de taille et plein d^eau. Ceci est bien extraordinaire, au milieu d^une contrée si sèche, si déboisée et si isolée, cela prouve que du temps de Panticapée, il n^en était pas ainsi , puisqu^on pouvait avoir des campagnes et des arbres sur des roches aussi sauvages aujourd'hui.
Ldt vue du sommet de la colline , ou mieux encore du haut du tumulus est magnifique, et s'^étend jusqu'au rocher d'Opouk , l'ancienne Kimmérion qui est à 9 lieues (36 verst) de là. Au nord, elle plane sur plusieurs jolies maisons de campagne, situées au pied de la montagne. Celle de M. Scassi est une vraie villa entourée de jardins et dé vergers, où le propriétaire a fait planter 3o,ooo ceps de vigne, 3,ooo pieds d'arbres dont 2,200 portant fruits , tous venus de France. Parmi les fruits, il y a 32 espèces de reinettes. On voit dans son parc le frêne et l'orme et le pin rouge dû Caucase.
De plus petits tumulus sont semés ça et là sur la cime de la montagne , confondus parmi les pics à polypiers qui couronnent le Mont d^Or. M. de Blaremberg y a fait quelques fouilles qui sont décrites dans le catalogue du musée de Kertche : Tune entreprise dans un tumulus n"" 5 du catalogue , a eu pour résultat la découverte de quelques objets précieux en or, en verre, en bois même, mais qui n^ont aucune portée historique. Autre part, il a trouvé plusieurs figurines en terre cuite, du genre de celles que j^ai décrites, et quelques vases aussi en terre cuite : pas d\irnes funéraires avec les représentations des mystères de Cérès,
J^aurais tout dit sur les tombes royales da Mont d^Or, si un hasard des plus heureux n^avait amené la plus magnifique et la plus riche des découvertes qu^on eût faites sur les rives du Bosphore.
Tombeau royal du Koul-oba.
Des soldats étaient occupés à extraire des pierres d\m tumulus passablement dégradé ^ quoique revêtu d\m mur cyclopique, quis^élève sur la pointe orientale d\me montagne qui est adossée au Mont d'Or du côté du sud. Les Tatares ont donné à cette montagne qui n'est qu'un
contrefort ou une ramification du Montd^Or, le nom de Koul-oba (tertre des cendres); il est en dehors de Tancien rempart, à 6 verst environ ^e Kertche. Je crois important de bien fixer sa position. Les soldats en arrachant les pierres de ce tumulus, dont le diamètre par la base était de i65 pieds de roi environ, s^apereurent qu^ils «étaient arrivés à une construction intérieure, et M, le gouverneur Stempkovsky donna aussitôt ordre de poursuivre la fouille avec le plus grand soin!
On arriva bientôt au vestibule, large d'une toise en carré, et tourné vers le nord ; il était recouvert par une voûte égyptienne en 3 assises de pierres qu'on fut obligé d'enlever, pour pouvoir pénétrer plus loin sans risque, parce que cette voûte, était soutenue par des poutres réduites en poussière.
Au fond du vestibule on trouva la porte, haute de 8 pieds 10 pouces, large de 5 pieds g pouces; elle était fermée jusqu'à moitié hauteur par de grosses pierres de taille, et en haut par des pierres de grandeur moyenne. De grosses pièces de bois en formaient la couverte : mais ces poutres étant réduites en poussière, les pierres seules qui bouchaient la porte en soutenaient le dessus, qui menaça bientôt de s'écrouler (i).
(1) J'ai emprunté la description de Fensemble dumo*
*Cependant rien n^arrêtait plus la curiosité j ei le passage était ouvert; tout promettait une riche moisson. MM. Dubrux et le docteur Lang furent chargés d^en aller faire Pinventaire»
Pendant qu une foule considérable assiégeait les abords du tombeau gardé par les soldats, ils pénétrèrent en frémissant d^attenle dans un- caveau funéraire qui, sans être bien grand, annonçait déjà la demeure d'un mort au-dessus du commun.
Il était bâti presqu'^en carré, mesurant 1 5 pieds de Test à Pouest et i4 pieds du nord au sud. La porte né répondait pas au centre, car du chambranle au coin de droite il n^ avait que 2 pieds de large, tandis qu^à gauche la distance était de 6 pieds.
La muraille était construite en pierres de taille qui avaient jusqu'à 3 pieds de long et 2 pieds de haut et d'assise. Cinq assises de pierres formaient sa hauteur de 7 pieds 8 pouces , jusqu'à l'origine de la voûte égyptienne , formée par 7 rangs de pierres faisant saillie, le premier rang de 5 pouces, les autres de 6 à 8 pouces, de fiiçon qu'il ne restait pour former la clef de la voûte qu'un espace carré large de 2 pieds, fermé par une seule pierre. Ainsi , du sol à la voûte, le
nument et de la position des objets qu'il renfermait au rapport manuscrit de M. Dubrux.
nombre des assises de pierre était de i-3^ et ^e tombeau avait 16 pieds de haut.
A environ 10 pieds 10 pouces de hauteur au-dessus du pavé du tombeau, s^élevait un plafond en planches, qui est tombé lorsque les poutres sur lesquelles il était posé se sont pourries.
La voûte du tombeau était recouverte, jusqu^à une hauteur de dO pieds , de pierres ordinaires que recouvraient de plus petits fragments, et ces messieurs estimèrent la contenance du tumulus à environ 1 ,000 sagènes cubes (1,268 toises cubes), nombre qui fait approcher sa hauteur de 70 pieds.
Le sol du caveau était pavé de pierres plates assez bien jointes. La place principale était occupée par un sarcophage formé d^une grande caisse en bois d^if, posée sur le pavé : cette caisse avait 8 pieds 9 pouces de long et 10 pouces de haut : elle était jointe par de grosses poutres dans lesquelles les planches étaient engrenées à plus de 3 pouces de profondeur. Le côté qui répondait à rintérieur du caveau était ouvert ; après qu^on eut ôté les planches des engi*énures, on mit à découvert Tintérieur qui était divisé en deux par une planche.
Dans Tun des compartiments plus grand' que Tautre et le plus rapproché de la muraille , était étendu le corps d\m homme de grande taille;
lés os de la cuisse avaient 17 pouces ^ de long ; le crâne était extrêmement épais. Sur son front se remarquaient encore les lambeaux d'aune mùre^ bonnet persan dont le sommet est plus étroit que le bas. Deux plaques en or en ornaient le haut et le bas. Celle du bas , large de
1 pouce 8 lignes, ornée de festons et de griffons (IV série, pi. 20, fig. 2), Temblême de Panticapée, était d\m travail bien moins soigné que la plaque supérieure, ornée de figures, de feuillages et d^arabesques.
Au cou était passé un grand collier en or massif, semblable à un anneau ouvert, dont les deux extrémités revenaient Tune sur Fautre (IV^série^ pi. 21, fig. 3)« On avait ciselé à chaque bout un Scythe à cheval, fournissant une course* Les deux bouts, sur une longueur de près de
2 pouces^ étaient émaillés d^azur et de vert^ le reste de Panneau tordu ressemblait à une corde. Cette pièce était d\m fort beau travaiL Ce collier est le même que celui qu^on retrouve fréquemment en cuivre et rarement en autre métal dans les tombes du nord, entre autres cher les anciens Lithuaniens.
Les deux bras étendus reposaient sur le côté. Celui de droite au - dessus du coude ^ était orné d^un cercle ou bracelet en or, large d\m pouce et orné de reliefs. En dessous des coudes, on trouva deux autres bracelets e»
— *99 — électrum (i), unis, larges de i pouce 8 lignes.
Une troisième paire de bracelets en or fin, ou-» Terts(IV" série, pi. 20, fig. 4) embrassait les poignets ; ils se fermaient par des sphinx persans ailés , dont les griffes tenaient un gros fil ^OT qui servait à serrer le bracelet lorsqu^il était passéau poignet. Le travail en est fort beau, leur épaisseur est de 6 lignes.
Au pied du roi on remarqua une multitude de petites pierres à Jeu toutes tranchantes et entassées. Dans les deuils scythes, il était d^usage de se déchirer le visage et le reste du corps avec ces petits cailloux tranchants, et Ton déposait ensuite ces marques de douleur dans les tombeaux : c^est ainsi que j^ai trouvé les corps déposés dans un tumulus de Simféropol couverts de pierres à feu , dont j^ai rapporté des échantillons.
Dans le compartiment plus étroit du sarcophage étaient déposés les dieux et les armes du roi. L'on y trouva d'abord son glaive en fer, dont la poignée, revêtue de feuilles d'or, était ornée de figures de lièvres et de renards,* repoussésrdans la feuille comme dans les bractéates (IV* série, pi. 20, fig^ 7). La lame avait été entièrement mangée par la rouille.
A côté du glaive , se voyait le fouet icherkesse
(1) Mélange d'or et d'argent.
pu cosaque, orné d^une feuille d^or, et au-dessus le bouclier en or fin (IV* série, pi. 21, fig. 1). Son épaisseur est celle dVne pièce de cinq fr. Sa grandeur qui est celle du dessin, indique assez que ce n^était pas un bouclier proprement dit, mais plutôt une espèce d^^P^'*'*^'^ repliée let adaptée à la forme du bras : il nV que 8 pouces 8 lignes de long, et 7 pouces 9 lignes de large. Son poids est d^environ une livre et demie d'or. Uombe ou milieu du bouclier était limité par un filet simple circulaire et par un filet d'oves, laissant un intervalle, large de 3 lignes et demie, sur lequel on avait ciselé des dauphins alternant avec des poissons parmi lesquels M. Agassiz a reconnu la Dorade (Chrysophrys.aurata) et la Jlfarè/2^(Muroena Helena). Le reste du bouclier^ divisé en douze compartiments par un filet, était couvert de masques imitant des têtes de méduse alternant avec des figures à barbe pointue, coiffées de mitre, des mouches et des tètes de cheval marin.
Varc et son fourreau en bois étaient tombés en poussière ; il n'en était resté que la plaque en electrum^x ornait Toïstodoche (IV* série, pi 24» fig. 4)- Sa longueur était de 19 pouces environ. On Tavait orné de reliefs repoussés , représentant une chèvre sauvage terrassée par un tigre, un cerf attaqué en face par le griffon de Panticapée et par derrière par le lioQ de Phanagorie ; le cerf
— aoi — était Pembléme de la ville de Diane, de Cherson* Un cheval marin rempliisait la partie la plus large de la plaque et un masque, Tautre extrémité. Au-dessus de la queue du tigre , on lit ce mot grec IIOPNAXO , ciselé dans le métal.
A mon avis , Tartiste a voulu mettre sur son ouvrage son nom, qui se répète fréquemment sur les inscriptions de Sindique aujourd'hui Anapa, et de Panticapée, mais sous une forme plus récente $APNAKOC. Quelques personnes ont supposé qu'au contraire, c'était le nom àuroiPhar^ nctce^ fils de Mithridate. L'ensemble des objets que je viens d'énumérer et surtout la suite de ma description, peuvent bien nous faire croire à la tombe d'un roi ; mais ce n'est pas celle de Pharnace, on n'aurait pas mis son nom là dans un petit coin perdu et sans aucune marque de respect.
On pourra se faire une idée de la forme d'un oistodoche scy the par le relief fig. i qui est sur la même planche. La première et la troisième figures de droite le portent suspendu à la ceinture, sur le côté gauche. L'arc est dans son fourreau, sur lequel on a pratiqué une seconde poche plus étroite pour les flèches ; c'est spécialement sur cette paiHie que s'adaptaient les ornements en or ou en argent, dont les guerriers embelhs* saient leur carquois.
Mêlée à ces armes, se trouvait encore une
botte en bronze , dont la pareille était déposée à droite du roi, vis-à-vis de là tête.
Toujours dans le même compartiment, mais à la hauteur de la tête du roi , Ton trouva, dans Tangle extérieur cinq petites statues en electrum. J^en ai fait graver deux (IV* série, pi. 21, fig. 4 et 5). La figure 4 représente deux personnes qui s^embrassent en serrant étroitement une corne d'hydromel. Ce vase rappelle celui que tiennent des deux mains toutes les statues ou babas qui couronnent une partie de la Russie méridionale (IV* série, pi. 3i, fig. 6). Peut-être me trompai -je sur le contenu de la corne.
L^autre figure qui tient une bourse de la main droite et je ne sais quel instrument de la gauche, est un Mercure qui rappelle celui des Celtes.
M. de Stempkovsky avait reconnu THercule scythe dans Tune de ces divinités ; leur présence est très-extraordinaire dans ce tombeau. Leur costume rappelle les habits slaves et tatares, entre autres la robe de peau de mouton que les Tatares appellent toun ou térétoun^ les Russes touloup^ les Polonais kozuch^ qui était Thabit scythe que Ton retrouve dans les plus anciens monuments (1). Cette robe dont la toison est intérieure, ou qui n^est bordée que d'une bande de pelisse par devant et par en bas, est taillée à
(1) Imperium orientale, Bandurii et J. Potocki.
toutes espèces de longueur, depuisT la camiâole talare et la katsai^eïka slave, jusqu^à la longue robe de peau de mouton du paysan russe.
Ces difierentes tailles sont toutes visibles dans mes dessins tirés de ce tombeau : on la voit très courte pi. 24, fig. 8, plus longue fig. 6 et 7. On reconnaît le vrai sermedje lithuanien et le tchok tcherkesse, fig* !•
Tel était Tensemble du sarcophage du roi ; tout autour de lui étaient déposés sur le pavé les objets qui complétaient Tameùblement de sa tombe, où Ton n^avail rien oublié de ce qui pouvait servir aux besoins de la vie matérielle. Car à ses pieds, une main prévoyante avait placé trois grands chaudrons en bronze coulé (IV*" série , pi. 22, fig. 6 et 7). Deux sont ovales ou oblongs , le troisième est sphérique ; chacun repose sur un pied cylindrique dont la base élargie est munie de trois crampons, pour Tassujettir sur le sol. Ces trois vases avaient été souvent au feu et avaient servi de vase à cuire ou de marmite ; car une suie épaisse les recouvrait encore. LHnlérieur était rempli d^os de mouton, chacun avait deux anses (1).
(i) Chaudron ovale : haut. i5 pouces 3 lignes, long, aop. 6 1., larg. 12 p. 6 1., prof, ii p. 3 1. Chaudroa sphérique : haut. 17 p. 6 1., larg. i6 pouces, prof, la p* 61ig.
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Un autre vase de forme oblongue remplissait Tangle de la porte en enlrant ; il était en bonze et à demi-entérré ; il avait aussi servi à la cuisine, à en juger par les os de mouton dont il était .rempli et par le pied qui le supportait ; il avait aussi deux anses (i).
Après la cuisine du roi, venait sa pros^ision de vin^ ses cratères et ses coupes. Le vin était contenu dans quatre amphores en argile, de petite dimension , placées debout contre la miu^aille à droite. On ne trouva dans ces vases qu'un dépôt terreux. Sur Tanse de Fun, on Usait BAZI et dessous APEÏÛN ; au milieu on voyait un poisson. Ce vase renfermait du vin de Thase, qui devait avoir une certaine vogue, à en juger diaprés le nombre d^amphores portant ce nom, déposées dans les tombeaux.
Deux grands cratères étaient naturellement placés auprès des amphores, car on buvait du vin mêlé avec de Teau dans des cratères chez les Scythes (2). Le premier, le plus rapproché de la porte, était en argent et avait 17 pouces 8 lignes de diamètre; il reposait sur un pied fort bas n^'ayant que 10 lignes de hauteur. Le fond avait
(^i)Haut. avec le pied, 2 j p. 5 1., long. a6 pouces, larg. 16 p. 31ig.
(2) Hérodote et le comte J. Potocki, Voyage dans les steppes (T Astrakan^ etc. II , 169.
— ^o5 — beaucoup souffert par roxidalion. Il contenait quatre vases à hoire ; Tun était un petit pot en argent assez i)ien conservé, le second du même métal ressemblait davantage à une tasse (IV* série^ pi. 23, fig. i); les deux autres aussi en argent simulaient des cornets à boire, d^un fort beau travail (IV* série, pi. 22 , fig. 2 et 3) : Pun d^eux est terminé par un buste de bélier, dont la tête ressemble à celle qui fait type sur une ancienne médaille de Panticapée (1).
Le second cratère en bronze, avec des anses d^une jolie forme, avait 16 pouces de diamètre et contenait aussi quatre coupes Ou vases à boire en argent (IV* série, pi. 23, fig. 2, 3, 4» 5 et 6, de grandeur naturelle). Le plus grand vase, fig. 6, est orné de ciselures dorées , où Ton reconnaît fort bien les oiseaux et les poissons de la Mer Noire et du Bosphore Cimmérien. A droite un canard plonge et avale une proie quHl a saisie ; sous lui nagent un labre (labrus) et un esturgeon ; plus loin un cormoran les ailes étendues a saisi au vol un petit poisson que M. Agassiz n^a pu spécifier.
Le second vase , fig. 5 , est plus petit, mais la forme est la même; comme le premier, il n^a pas de pied, et la partie inféiieure est presque celle d'aune sphère avec un col élargi par le bord. On
(1) Cabinet de M. Allier de Hauteroche, pi. II, fig. 10.^
voit que ce n^était que des coupes à faire circuler et non à poser sur la table. Les ciselures en relief sont une variante du sujet figuré sur la plaque de ïoistodoche. Le milieu dont j^ai donné le développement , pi. 24 , fig. 2 , est occupé par le combat du sanglier prêt à succomber sous la griffe d^un lion. A droite, un bouquetin du Caucase ( Touri des Russes , Capra ibex Gûld. — Capra Caucasica Schinz ) est teiTassé par deux griffons de Panticapée qui Pattaquent par devant et par derrière. A gauche, le cerf de Cherson (1) subit le même sort, déchiré par un lion , pendant qu^un guépard femelle {Felis jubata)^ la gueule béante, est sur le point de lui serrer la gorge.
Les ciselures du troisième vase (pi. 23, fig. 4^ et pi. 24^ fig. 3) sont presqu'une répétition du relief du vase précédent. La scène du cerf égorgé par un Uon et par un guépard femelle en fait le principal ornement.
Le râle que jouent le sanglier^ le cerf et le botj^queiin au milieu des griffons et des lions^ confirme Fexplication que jVi donnée de ces scènes allégoriques ; car il y a intention manifeste dans ces reliefs. Le lion de Phanagorie et le griffon de Panticapée ne sont pas représentés
(i) Le c^r^paraît plus souvent que la biche sur les mé* dailles de Cherson.
toujours yiciorieux sans intention , tandis que le c^r/deCherson, le bouquetin du Caucase (i) et le sanglier du Kouban sont sans cesse terrassés el vaincus par eux.
Le quatrième vase en argent ressemblait à une tasse avec un pied, deux anses et un couvercle (IV* série, pi. 23, fig. 2 et 3). Sur le bord de la tasse était gravé le mot EPMEQ, qu^il est difficile de traduire autrement que par : M je bois à Mercure » : Ipjxnç, était en effet la dernière coupe et la dernière libation d^un festin, portée en Fhonneur de Mercure. Le couvercle était orné dWabesques ciselées et dorées, fig. 2.
Au-delà des cratères et des amphores venait Varsenal du roi, composé de deux lances et de plusieurs faisceaux de flèches déposés le long de la muraille : il ne. restait que les fers et les pointes. Ces dernières, dessinées pi. 22, fig. 8, sont en bronze, triangulaires et munies de trois barbillons aigus qui empêchaient de les retirer 4les chairs : le bois en était très-mince et trèsléger. Cette forme de flèches est celle qu'on retrouve dans les monuments scythes du midi
(1) Ne perdons pas de vue que TaDlique Colchide, qui fait partie , par conquête , du royaume du Bosphore, s'appelait Kadzariaf et que ce nom venait de Kadzaro ^ un bouc.
de la Russie^ à Simféropol, à Tcliéhérin. La hampe des lances avait ±5 pouces de long.
Entre ces amas de flèches et le sarcophage^ on aperçut bientôt im second cadavre couché sur le pavé , sans sarcophage et en grande partie recouvert de terre , mais orné si richement, quHl fut impossible de méconnaître la femme du roi qui Tavait accompagné dans sa dernière demeure. Elle était couchée dans le même sens que le roi, et sur son front reposait une mitre semblable à celle du roi. La plaque en electrum^ qui le terminait, témoignait d^une main habile; quatre femmes, costumées à la grecque, sont assises au milieu de guirlandes de loto , dont les tiges figurent les sièges et les dossiers (IV* série, pi. 20, fig. 1). Quatre masques de lions formaient, de chaque côté, les bords par où la plaque se rejoignait pour former le haut du bonnet, qui ïi\a^ait que 2 { pouces de diamètre. La mitre par le bas était bordée d^un bandeau ou diadème en or, large de i pouce 8 lignes, et orné dans toute sa longueur de petites rosettes émaillées.
La reine portait à son cou , comme le roi, un grand collier à extrémités mobiles , qu^on mettait en passant par dessus la tête et qui était Tapanage des personnes de distinction. Au lieu de cavaliers, celui-ci était orné, parles bouts, de deux lions couchés. Outre cet anneau, elle
— ao9 — ftTait encore au cou un autre colHer en fUigranm ou fils d^or, auquel étaient suspendus par de petites cbaînetles en môme métal, de petits flacons en or flut, comme ceux du médaillon, pi 20, fîg. 3.
Cinq, médaillons d^un travail parfait et de différentes grandeurs descendaient jusque sur sa poitrine , liés entre eux par de petites chaîne tf es pareilles aux premières, et par de petits flacons plus allongés que ceux du collier. Ils sont émaiUés de bleu et de vert^CQmme d^autres objets que j^ai décrits.
Les deux plus grands de ces médaillons ( pU 20,. fig. 3 ) représentaient des Minerves grecques , mais travaillées évidemment à Panticapée^ comme Findiquent les griffons ciselés sur les ailes de son casque. Les attributs de Miner ve^ outre le hibou et pégase ailé^ sdnt les.serpettts de Méduse qui devraient orner son bouclier, un sphinx ailé (i) comme celuvdes bracelets du roi, et une garniture de têtes . de biches^sur la visière du casque. L^arabesque qui entoure le médaillon est aussi émaillée» ,
On découvrit au pied du cadavre un magni^ fique vase en electriim (pi, 22, fig. 1), ressemblant assez pour la forme et pour la grandeur à ceux qui étaient dans le second cratère ,
(i)On pourrait croire aussi que c'est une syrène.
— aio —
BUcepié que celui-ci a un pied. Je suppose qu'il leontenait des parfums ^ avée d^aulant plus de pMbabilitéy que nulle part on n^a trouYé de bcrj-toaloires si essentiels dans les autres toml>eaux% D^ailleurs ce vase, par sa posîtîen isolée a«ix pieds de la reine , n^anncmce pas d'autre de&tiiiatiônv
JT^ai dit quH) étmt magnifique ; on en jugera parle3 ciselures développées p4« 24v ^g* ^ • \es détails en sort -du "plus -grand intérêt pour Part et pehir T&istoire. Quatre groupes de fi- "gures se succèdent comme autant d^épisod^s d^iine même Histoire, dans laquelle le perseuâage qui joue le principal rôle repanâl trois
filM^* ...
Bans le premiei^ grc^j^ , en ôômmençafitt de gaucbe à^droite, on le; véit asms, les^deHX' maiiië et la tète- appuyées contre sa lance^ prêtait une attention* séreuse au tapport que lui ftit un guerrier. Au bandemi royal on reConnak le rc^, vraisemblablemenr eeiui qui a été déposé- daïi^ le tombeau. Son costume est compléiemeaf scythe; il a les pantalons étroits-, les bottines et le tchok que j'^ai décrits plus haut. Le guerrier qui lui ^il un rappdrt ësê aussi un ScytlNi^, agenouillé devant lui, habillé comme 4eux des vases étrusques, et armé de la lance et du bouclier. Ni Fun ni Tautre n^ont Poïstodocfae guerrier ; leurs cheveux sont lon^ et épars
sur leurs épaules; maïs le porteur de nou- TeUes Tï^k pas de diadème ; il porte le hachelik du Caucase ou bonnet phrygien^ ou 'mieux encore le bonnet lithuanien , qui depuis des siècles garde cette forme chez le peuple. La figure qui suit tourne le dos au narrateur, et, appuyée sur un genou^ elle est très-occupée à tendre un arc, que je suppose être celui du roi ; car ce guerrier porte le sien à son côté. On se prépare à la guerre.
Et cette guerre, elle a eu lieu ; on en voit les fruits, car le roi a été cruellement blessé. On le reconnaît dans cette figure souffrante à moitié assise , à moitié agenouillée , à laquelle une espèce de ma§^e scythe arrache une dent au côté gauche de la mâchoire. En examinant le crâne dii roi déposé au musée, j'ai vu qu^effectivement la mâchoire inférieure à cette place présentait les marques très -apparentes d'une blessure avec fracture qui aurait emporté plusieurs dents; cai* il manquait deux grosses dent^ et une troisième, plus courte que les autres était attaquée d^une maladie qui avait fait enfler la mâchoire.
Le quatrième épisode représente encore le roi blessé à la jambe ; un guerrier la lui panse avec dés bandelettes.
On remarquera que les pantalons et tme partie du tchôk sont recouverts de figures qui ont
Pair de-broderiea. Co sont de petites plaquettes en ùr et en électrum cousues sur les yêtem^its. L^s Aorses des rives du Tanaïs portent de Tor sur leurs habits, dit Strabon (i).
Ces plaquettes sont frappées ou repoussées comme les bractéates , percées de trous sur les bords, pour les coudre, et représentent une variété infinie de sujets. Le tombeau du roi en a fourni de nch.es texiemples.
En examinant attentivement le pourtour du '<uiveau, on s^aperçut, en effet, que Lé pied des murailles était jonché d'aune multitude de ces plaquettes. Les parois offraient les indices des chevilles en bois, auxquelles on avait suspendu la riche garde-robe des deux grands personnages ; elle était tombée par lambeaux et on ne retrouva que des tas de poussière, mêlée de petites plaques qui furent recueillies avec soin ; le plus grand nombre de ces plaques adoptent des formes de triangle, de rosaces de différentes grandeurs, sans aucun relief. Sur d^autres sont imprimées de belles têtes de femmes ou de divinités^ des figures d^animaux comme gritfbns, bons, lièvres, renards, etc., de formes très-variées. J^ai représenté quatre de ces plaquettes, intéressantes comme complément à Tethnologie scythe (pi. 24, fig. 5, 6, 7 et 8).
(1) Strabo , lib. XI , p. 486 , éd. Bas. Traduction de J. Potocki : Voy, dans les steppes d'Astrakan, t. Il, p. io3.
I En effet, la fig. 5, qui représente des femmes^
[ prouve que si les hommes portaient alors le
i costume caucasien, il en était de même des
femmes de cette époque, dont le long voile ou I tchadra paraît être du même genre que celui
\ que les femmes caucasiennes portent encore.
i La robe est flottante. L^uhe des femmes porte
; de la main droite un gobelet, et de Tautre une
clef.
i La plaquette fîg. 7, représente deux archers.
i Scythes dos à dos, prêts à lancer leurs flèches..
{ Les fig. 6 et 8 sont celles de deux chasseurs:
j Scythes à cheval, poursuivant le lièvre. De la
j main gauche, ils tiennent les rênes, et de là-
, droite, ils lancent le javelot,
j A côté du corps de la reine on trouva encore*
deux bracelets dW avec des bas -reliefs surj deux rangs , c^est-à-dire 6 figures sur chaque
j bracelet, dont la largeur est de 3 ^ pouces.
i Puis autour de la tête , on avait déposé six
5 couteaux à manche d^ivoire dont les lames^
i par leurs formes , ressemblaient à des instru-^
I ments de chirurgie. Un septième couteau
(pi. 20, fig, 5), avec un manche en or et des , reliefs, était mêlé parmi les premiers.
I Un miroir en bronze, avec une poignée pb*-
quée en or et ornée du griffon qui poursuit le
cerf en relief , faisait encore partie des objets qui
entouraient la reine.
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On comprend que suivant les mo»irs scjtbes, la reine avait été étranglée pour être déposée dans la tombe de son mari , et pour compléter les usages scythes, il fallait aussi découvrir le serviteur du roi i on le trouva effectivement couché en travers sur le caveau , le long de la muraïUe du sud, et autour de lui un assez ^rand nombre de plaquettes en or. Son casque et ses jambars en argent, fortement oxidés , étaient déposés avec les os d^un chenal dans un enfoncement de deux pieds en carré , qui occupait Fangle S* O. du caveau*
Parmi les débris qu^on retira de ce caveau , il se trouva plusieurs morceaux très finis de bois,, qui appartenaient à des instruments de musique-^ la seule chose qui manquât pour rendre rétablissement complet. Plusieurs de ces morceaux ojQTrent des dessins faits à la pointe, d^un travail exquis. On y voit un quadrige , une femme tenant un casque à la main, une esclave avec un grand vase offrant à boire à un cheval, des femmes assises, etc. Plusieurs de ces figures sont découpées; les costumes sont grecs.
Si tout ce que nous avons vu des objets qui ornaient le tombeau porte plutôt Tempreinte des idées scytbes, des costumes et des usages 4^ Qçtte nation y il n^en est pas de même des of^ements et des peintures du sarcophage, en bois d^if, dont la parfaite conservation m'a pro-
^uré Tirvanlage de contempler une peinture su^bofts , qui avait résisté à vingt et quelques siècleSs (pi. l5 et 25 b).
Ces peintures i^couvneiient les panneaux do.
tour du sarcophage. Le principal stqet est en-<^ tièrement grec et prouve que A Ton a enterré un rpi entouré d\m luxe scythique , ce sont des Grecs et des artistes de cette nation qui ont travmlté k ses funérailles. DeuK victoires montées, sur des quadriges, tournées Tune contre Tautre, remplissent les deux extrènlitéâ du taMeau , dont sept figures grecques, dans diâ^rêntès positions, occupent le milieu , trois fiennmes et quatre hommes^ Une oie et un cygne sont mêlés à ces figures, toutes représentées catome W^ agitées, courant, gesticulant, etc., avec des expressions de joie , que justifie rapproche des deux disfcrs de triomphe : les téCes avaient été~ jpresque toutes rongées. Les quadriges sont attelés de quatre chevaux blan<js, dont deux sont mouchetés. Sur la frise qui emboîtait le panneau par^^dessus^ Tartisté avait représenté des guerriers tirant de l^arc.
£n examinant attentivement ce genre de peinture, voici ce que j^ai pu comprendre de )a manière dont elle avait été faite, et dés couleurs quon a^Miit employées.
I41 teinte des bras et des pied^ -dieu ^mmies,: comme dans les peintures égypticinnes, diffère
— aiô —
de celle des hommes , et Pèn ne s^est même pas servi des mêmes couleurs. La teinte des femmes est d un rose fait avec du rouge et du blanc, comme les couleui*s de Nuremberg. Celle des hommes est chair , comme s^ils avaient été brûlés par le soleil.
Le fond sur lequel on a appliqué les peintures est d\m léger violet. On a ébauché dessus les diessins avec une couleur brune semblable à du bistre , qui perce souvent à travers la couleur appliquée et lui tient lieu d^onibre. On jugera de là nature de Fesquisse et des contours par la planche 25 by qui est un fac simile en grandeur natureUe d^une peinture d^un des côtés du sarcophage (i).
Le vert employé partout est du vert-de-gris.
Le bleu est azuré.
Des deux rouges qui se remarquent sur les costumes, Pun est fait avec de la craie rouge broyée, Fautre avec du cinabre.
Le rouge des ailes des victoires est du carmin»
Le brun du char est de la terre d^ombre.
Le bois, avant de commencer la peinture^
(i) L'on y I;ctro^ve encore le griffon et le guépard (f«lis juhata')^ si souvent répètes sur les reliefs décrits plus haut. J'ignore comment l'idée est venue aux artistes grect de dessiner cette espèce de tîgre de patrie si éloignée j car M. Agassiz dit qu'on ne peut mettre l'espèce en doute.:
— at7 — avait été passé à la chaux ou au gypse, qui parait avpir donné à quelques - unes des couleurs, comme au rose, au violet, cette teinte blanchâtre: de céruse qui se mêle à la couleur.
Il est fâcheux qu^on n^ait pu conserver le caveau , le côté du nord s^étant écroulé deux jours après l'exploration. Mais avant que le désastre arrivât, il s^était passé plusieurs faits quHl est important de faire connaître pour bien juger de ce tombeau.
Le joiu* où il fut ouvert , les notables qu^on y envoya furent occupés à en &ire le plan, et à relever la position de chacun des objets qu^ils y trouvèrent. Cela leur prit toute la journée, pen-* dant que deux soldats gardaient les abords du vestibule.
Ces messieurs crurent avoir achevé vers 4e soir leur besogne; mais pour plus de précautions et afin de pouvoir faire de nouvelles perquisitions le lendemain , les sentinelles continuèrent à garder leur poste, avec la consigne de ne laisser pénétrer personne. Mais la foule qui s^était portée au tombeau la nuit par curiosité était si grande, que les sentinelles ne purent la repousser. On pénétra dans le caveau, où Ton fouilla partout, et c^esl alors qu^on découvrit cette multitude de plaquettes en or qui jonchaient le pavé. r
Pendant qu^on était ainsi occupé à fouiller et
à se disputer les demères dépouilles, on s^aperoui gue le caveau résonnait éomme s'4) était dreux par-dessous^ on leva les dalles du carré creux au coin du pavé et on trouva en eifet un second tombeau beaucoup plus riche que le premier, et d^où sont provenues les masses d^or qui circulaient encore à Kertebe lors de mon: séjojar. Il n'^y avait pas une femme grecque qui ne portât quelque objet de ces fouillés comnfteobjet de parure, surtout comme boudes d^oreille. L^on évalue à lao livres pesant d^ot la. valeur deç objets qui ont été trouvés dioms les deux tombeaux; cela me partit exagérée II en est revenu environ i5 livres pesant au gouvernenient ; le reste a été dispersé.
Dans ce pillage , le vandalisme a été poussé à^ son comble ; car Fon sWrachait les objets^ et pour se mettre d^siecord, Pan partageait a coups, de hache les plus prédeux : tel fut le sort da bouclier en or qui faisait partie du caveau intérieur, et que le gouvernement a pu raclietei:* en partie, pièce par pièce, au poids de For. J^ai lait dessiner, pl« 21, fig4 s, ce quW a pu retirer; k beauté du dessin fait vivement regretter ce qui manque, et à juger par la courbe du bord, on n^a ici qu^une minime partie dû tout< Il paraît que la plaque d^or était si grande, qu^elle recou* vrait toute. Fétendue d^un vaste boucË^.
Une femme habillée à la grtecqtie , et qii*on
— %i9 — prendrait potir une Jurie à voir sa longue chevelure emportée par la tempête, tient de ses mains la lance et le. flambeau : des loups dont Fun porte un labre (labrus) dans sa gueule^ Pentpurent et achèrent la peinture de cette terrible divinité.
Sans inscription,. sans médailles, qu^est-ce qui servira à nous fixer sur le nom du personnage royal qui a été enseveli ici, quand d^ailleurs Tbistcnre des rois du Bosphore est si peu connue? Ce n^est qu^à force de suppositions et de comparaisons qu^on pourra y parvenir.
£n parcourant les suites de médailles qu^on possède des rois du Bosphore , on est d^abord fort étonné de trouver si peu d^analogie entre les costumes et les armes qui y so^t représeiatés^ et ceux qui ornent les figures de ce tombeadt.
De 225 de J.-C, date de la mort de Reskouporis jusqu'à la chute du royaume du Bosphore, la gravure est tellement dégénérée ^ que les figures des rois et des empereurs tant sur les monnaies en or que sur celles en cuivre , deviennent de grossiers hiéroglyphes, et dans une suite de cinquante médailles connues qui appartenaient à cette époque de 522 à 624 du Bosphore ( 225 à 327 de J.-C), il ne s^en trouve par une qui offre les moindres traces d^un dessin artistique et correct. Ainsi notre tombeau n*esl pas de cette époqjie.
MO
De Polémon r% en i4 avant J.-C. jusquli Keskouporis III en 225 de J.-C., le dessin, les emblèmes, le costume , les armes sont, tous romains; pas une trace de ce que nous trouvons dans les reliefs du tombeau : la tête du roi et le cou sont nus , ou un simple bandeau tient lieu de diadème, et le manteau romain est agrafé sur Tépaule. Le bouclier est rond et" foistodoche , si fréquent dans les époques précédentes, ne reparaît plus du tout. La barbe longue et les cheveux longs qui reviennent à \k mode avec Roïmétalke en i56 de J.-C., seraient la seule analogie; elle ne s^étendrait sur rien autre.
Du grand Mithridate à Assandre, c'èst-à-dîre pendant lie dernier siècle avant notre ère , nous avons une longue chevelure , mais point de barbe^ une dynastie qui a pu porter la mîlre et qui a adopté quelques-uns des emblèmes dutombeau , pégase, le Carquois, lè cerf; mais le cerf paissant de Mithridate n'est point le cerf terrassé des reliefs ; d'ailleurs Mithridate a été enseveli à Sinope, et nombre de raisons repoussent ridée que ce soit Pharnace.
C'est donc à Tépoque antérieure à Mithridate qu'il faut faire remonter ce tombeau, et si là tous les caractères nous manquent , ici tout concourt à i^endre la chose très-vraisemblable.
La première raison qui vient à l'appui de cette
supposition est la lettre Pqui se trouve plusieurs fois répétée sur les reliefs^ et qui chaque fois a un jambage plus court que Tautre, forme qui disparaît complètement avant le grand Milhridate. Elle se trouve répétée entre autres sur un grand yase en electrum (pK 22, fîg. 5) déforme énigmatique, trouvé dans le tombeau. Il représente on cerf couché. Sur ses fkncs sont ciselés un griffon, Un bélier ammony un lion, un chien tournant la tête (1), qui tous reparaissent sur les plus anciennes médailles de Panticapée (2)^ sur le cou se trouve FAI, qui peut $tre le miODOgramme de Pairisades.
Secondement, les deux médaillons de Minerve avec ses attributs, d\m si beau travail , ne peurr vent appartenir qu^à une çpoque où le^ rois du Bosphore se faisaient gloire d^une alliance avec Athènes, et niême d'êlrç citoyens, de.cette ville^ tels que Leucon , Pairisades P% Ëuméle. Plus tard, on ne voit pas le moindre rapport entre cette ville et les rois du Bosphore successeurs de Mithridate. .
D^ailleurs il u'^existe pas trace de Finâuenoe romaine ou de Tart romain dans aucune partiç
(i) Le chien tournant la tète paraît sur une médaille d'Euméle.
(a} Panticapée n*a pas frappé de monnaies particulières tous la domination romaine : le droit de battre monnaie appartenait aux rois du Bosphore.
— M2 — du tombeau. La construction même du tombeau pi*ouve qu^il est très-^antiqué , puisqu^on hWait pas eu assez de confiance dans la solidité de la voûte égyptienne et qu'on avait eu Tidée de la soutenir par des soliveaux et des poutres, dont on avait même fait le dessus de la porte, ce qui a entraîné Pécroulement du tombeau. On n'^a pas trouvé, dé pareils moyens employés dans d'autres tombeaux plus récents.
L'on m'objectera que les costumes scythes ne cadrent guère avec l'idée d'en vêtir des archontes du Bosphore : il est Cependant trèspk*obable que l'habit scylhe fut très en vogue sous les Leuconides , puisqu'on voit la plupart des personnages représentés sur les vases étrusques de Panticapée porter ce costume. Je dirais même qu'il devait être dans Tordre àes choses de voir ici régner les mœurs et les costûàies 9<;y thés à côté du culte grec.
Les Scythes qui avaient envahi l'Asie centrale, détruits par la ruse de Cyaxarès , en 6o5, revinrent en petit nombre , espérant rentrer dànô le territoire qu'ils avaient abandonné sur les rives dû Bosphore ; mais ils furent reçus par les enfants queleurs femmes avaient eus de leurs esclaves, pendant là longue absence de leurs maris. Repoussés de toutes parts , ils renoncèrent à passer par le Bosphore Ciniraérien, et faisant le tour de la Mer d'Azof , ils crurent for*-
~ %9â — ùw les rebelles dans leut retraite au tôixà de lâ ptesqu^ile de Kertùbe : ils traversèrent Tisthme ûé Pérékop et la presqu^Ue Taurique; mais leurs esclaves qui les avaient prévenus ^ avaient élevé un rempart en terre depuis la Met* dUzof jusgu^à la chaîne taurique. Les Scythes dëscs^ péiPés eurent recours au fouet qui épouvanta si fcnrt les esclaves qu^ prirent aur-le champ la {uite^ et les Scj thés rentrèrent traUqùillement «H possession de leurs domaines, que les escla-^ ves sitide$ cukivèriént poiir eux. Lès anciens ^Sindes. de la presqu^ile de Keviche étaient donc lés hafaitatita ou le peuple die la pânesqu^le de iKertehet et de Pile de Taoïftati^ race mélangée de Méotes, avec les restes de la population kimmé-* rienoe^ léi habitaftto tes plus anciennement i^otMius.dè btTaurîd^^ Les arisiocràtes dà fsja ^élai^nArles &eytfa0âvqiii pi^élevaient lesi tiibbts^
Getfiit dies q% peuple sindle, gouveiraépar les Scythes, que les JVhIésîeri& vinrent fonûdar bs eolômes de îFaitticapéey Nymphée, Theudo^ie, Shânagorie^ iSépos^ etx£*) unie sôixanritttne à^m^ nées nptès le Fetour -dès Scythes...
Gesc colosiies) dépéndirelit d'abotfd 'direiÉSe*^ nuait de lie. métropole^ payanlt quelque tribut piciUEtleur ééabitsaement sur un sol étranger*- Le commerce et l^ndoslrie lesi enrichisssmt et les peodaht: pki& populeusesy eUes piureat prétendre à une position plUs indépendante : c^estainsique
— ^24 — Panlicapée £ut gotiTernée par ses propres ma-* ^strats, Xesarchéanaaides qui demeurèrent à la tète' de la municipalité de 480 à 438 avant J.-C.
Mais à côté de ces magistrats, il «existait dans le Bosphore d^Ëurope et dans celui d^Asie, un pouvoir scy ihe ou maéte indigène,qùe Fàmbition porta à s^assujettir des villes grecques. En 437 avant J.-C», un certaii^ Spartocus sVmpara du pouvoir à Panticapée, et remplaça les arehéanac4ides« Pour, ne psfô efiaroucber les Grecs que la royauté auxxdt efirayés, il ne pi*it que le titre d'archonte du Bosphore (c^est à^dire Panticâpée et Phanagorie), tandis qu^il prenait le titre de roi des pays qui entouraient lés colonies et qui étaient ^on patrimoine.
Les colonies conservèrent leurs fot*mes mu^ nicipales^^qui rappellent les bourgeoisies caisses et les :villés impériales 'd'Allemagne, pràdant 4o2 ans, jusqu^à Assandre qui; prit le titré de^ T&k da Bosphore en 36 avant J.-C.
Soiis ce premier archonte et sous scm^suece^ ^^\xc Seleucus ^ le rempart du Mont d^Or était la limite du territoire de Panticapée , et Nympfaée, la colonie la plus voisine, était au pouvoir des Athéniens^ La trahison d^un ceitain.Gélon, grand-père maternel de Dandsthèn es, ouvrit les portes de Nymphée à Spartocus IJy en 4iO ayant J.-C, elles Athéniens en furent déposisédés.
SatyTus /, fils de Sparlocus II, fui néanmoins grand ami des Athéniens; ce fut lui qui agrandit le royaume sur la côte d^Asie : il fut tué au siège de Theudosie, et j'ai dit que Strabon rapporte que le tumulus du Koukouoba fut érigé en son honneur.
Leucon /, fils de Satyrus , fut reçu citoyen cVAthènes et prit Theudosie , à laquelle il laissa son administration municipale.
Pairisades /, fils de Leucon, agrandit encore la puissance du Bosphore par ses guerres glorieuses dans la Chersonèse taurique et en Asie; une partie dé la chaîne taurique et des vallées du Caucase lui obéirent (i). Il m^est impossible, dans la crainte d^'allonger un texte déjà si étendu, dVntrer dans les détails du règne de ce roi.
Seulement il y a quelque vraisemblance que son esprit de conquête Faura engagé à s^emparer de Cherson, quoique Fhistoire ne fasse mention que de ses guerres contre les Scythes de la Chersonèse taurique. Mais parmi les médailles de Cherson, publiées par Sestini , musée Chaudoir, lab. I, fig. 5 et 6, Ton en trouve deux qui rendent le fait probable. L'une a d\in côté une tête de roi, ceinte du diadème, avec ces trois lettres XEP, et au re^^ers , une Diane avec le monogramme BP : la seconde ressemble à la
(i) Voyez rinscription que j'ai citée plus haut. V. |5
première, à l'^exception d'un astérisque placé devant le front du roi. — Ce monogramme, avec la tête du roi, ne peut être que celui de Pairisades I, dont les médailles de Panticapée, trèsrares du reste , offrent aussi la tête j et pour revers un aigle, un astérisque , un sceptre et le mono gramme fîP .
Rien n'empêche à mon avis que Pairisades, roi du Bosphore, n'ait conquis momentanément Cherson, qui plus tard se soumit volontairement à Mithridate, toujours pour trouver un appui contre les Scythes de la Chersonèse taurique (i).
Diodore rapporte l'histoire tragique des trois fils de Pairisades , Satyre ^ Euméle et Prjrtan^ qui tous périrent de mort violente, ScUyre , l'aîné, voulant apaiser la révolte d'Eumêle en Asie, fut blessé au bras dans un combat et mourut la nuit suivante. Le corps, remis à Prytan, fut conduit à Panticapée, et il fut enseveli dans le tombeau de ses pères avec toute la magnificence imaginable. Ainsi les rois Leuconides du Bosphore avaient une tombe de famille.
(i) Si cette explication n'était pas reçue, on pourrait expliquer la présence du c^r/*dans les reliefs en le regardant comme Temblémedes Tauro-Scjthes, qui possédaient chez eux le principal et le plus ancien sanctuaire de Diane, sur la montagne deTAioudagh, sur la côte méridionale de la Crimée.
Pryian fut tué à Képos, près de Phanagorie, dans une révolte contre son frère Euméle, qui, pour n^^avoir plus d'ennemis , fit massacrer les femmes et les enfants de ses frères et tous leurs, partisans.
Six ans après , Euméle lui-même périt misérablement sous les 'roues de son chariot, qui récrasa un jour qu'il se rendait à un sacrifice, et que ses chevaux prirent le mors aux dents.
Spartocus IV ^ fils d'Eumêle , succéda à son père et régna jusqu'à Pan 284 avant J.-C. Il est connu par des inscriptions.
Pairisades II ^ fils de Spartocus IV, régna longtemps sans qu'on connaisse l'époque de sa mort, ni la suite de ses successeurs jusqu'à Mithridate.
Lequel de ces rois remplit le mieux les conditions voulues du tombeau?... A mon avis c'est ou Leucon ou Pairisades /, quant aux allégories des reliefs. Mais comment décider la chose, quand on n'a nulle idée de ce qui a été trouvé dans le tombeau inférieur, qui seul pourrait nous éclairer!
Je m'en tiendrai seulement à ce simple énoncé : ces tombeaux appartiennent à des Leuconides , tant par les costumes , lés emblèmes, les scènes allégoriques, la forme des lettres, l'architecture, etc.
Musée de Kertche.
Une telle profusion d^antiquités importantes demandait la fondation d^un musée , et cependant ce ne fut que très-*tard quM vint à Tidée des habitants de Kertche de songer à une institution pareille. Le gouvernêraenl jusqu^alors avait désigné pour entrepôt des objets trouvés sur le sol de Panlicapée^ le soi-disant Musée de Théodosîe, où Ton déposa en effet plusieurs inscriptions et reliefs.
Enfin, MM^ Dubrux, de Scassi^ de Blaremberg^ le général Potier, etc., sentirent la nécessité de garder à Kertche ce qui faisait la gloire des rois du Bosphore, et chacun donnant généreusement ce qu'il avait recueilli lui-même, on ^orma lé noyau primitif d'un musée qui fut ouvert pour la première fois le 2 juin 1826. Le gouvernement le prit sous sa protection et loua ad intérim une chambre de la maison de M. Dubrux, qu'on disposa aussi bien que la place le permettait. Jusqu'en i833, il n'y eut pas d'autre musée, et M. Dubrux en fut le conservateur. La place manquant , on déposa les grandes pièces dans la cour , où cet ensemble produisait un effet très-pittoresque.
En i833, on profita de l'érection d'un corps-
de-garde qu^on venait d^achever et dont on pouvait se passer pendant quelques temps pour y transporteries collections, en attendant qu^on eût construit sur le sommet de la montagne do Mitfaridate, le bâtiment que le gouvernement avait décrété sur une très-ancienne proposition de M. de Sca^si*
Aujourd'hui, le nouveau musfe est achevé.
Copie fidèle du temple de Thésée à Athènes, on peut juger deTeffet quHl doit produire de tous les points du Bosphore , surtout quand ses masses imposantes , illuminées de la base au sommet des frontons , se reflètent dans les ondes, en £ice de son souverain, qui vient saluer la ville de Mithridate.
Ce musée demande un savant consommé pour mettre en ordre , pour classer , pour déchiffrqr des nàonuments qui sortent presque tous de la routine grecque ordinaire ; ici , sur les confins de la Scy thie , du Caucase, des Sauromat^s , autres costumes, autres mqeurs, autre style. Jusqu^à présent on a songé davantage à amasser qu^à digérer; ignorant çiéme ce qu-ils possédaient^ les conservateurs ont laissé gaspiller souvent les choses les plus précieuses : je ne citerai qvi^un fait qui m^est personnel.
Dans un premier voyage en juillet i832, j^avais remarqué trois crânes de forme extraordinaire; Tun était complet, avec la mâchoire
— aSo —
supérieure; les deux autres n^élaient que des fragments de la partie supérieure de la tête : ils étaient remarquables par Télévation du front, ce qui avait donné Fidée à M. Dubrux d^en Ëiire dès crânes de macrocéphales. Qn les avait trouvés du côté de lénikjEilé dans de trè^anciens tombeaux , et je supposais avec plus de raison qu^ils venaient desKimmériehs. Je jugeai important d^en faire un dessin avec les mesures exactes; et comme je ne passai que deux jours à Kertche, je renvoyai jusqu^en automne mon entreprise.
Dans cet intervalle , M. le pix)fesseur Ratké, qui vit ces crânes , en fut frappé comme moi, et lorsqu^il fut de retour à Dorpat , il engagea Tacadémie de St-Pétersbourg à chercher à s en procurer un- Mais quand je retournai à K^lche, le plus beau des crânes avait disparu ; inquiet, je m^in* formai de ce qu^il était devenu : un témoin oculaire me raconta que deux voyageurs étrangers Pavaient obtenu de M* Dubrux 9 moyennant ioo roubles en assignats , et que Tim dVux Tavait destiné au musée de Munich. Je fus trèsafiligé de cette spoliation , qui fiit bientôt re** mai^uée ; car Facadémie avait écrit pour demander Tun des crânes, et quand le nouveau conservateur, successeur de M. Dubrux, voulut les chercher, il ne trouva qne les deux frag-
ments dont on ne voulut pas 8e défaire. J^ai écrit ces détails pour que ce conservateur ^ache où est son crâne, et pour qu^il n^accuse pas des innocents, comme il est très-porté à le faire»
J^ai décrit à leur place la plupart des monu^ ment^ qui se trouvent au musée. Après les ins^ criptions et les trois torses de Cyhèle, d'^Hercule et d^Esculape , les tombeaux ou cippes avec bas-reliefs y forment une suite intérejssante. J^ai dessiné, IV série, pi. 26, fig, 5, Tuq des plus complets par Fensemble des objets. On a déposé aussi au musée quatre torses amenés de TAsie mineure comme lest à Taganrok. M, le gouver-^ neur de $tenipkovsky les avait demandés pour Kertche; trois de ces torses sont d^un travail trèsr-médiocre : le quatrième est* celui d^une Junon en marbre de Paros ; c^est le seul qui mérite quelque attention. Enfin, les médailles qup j^y ai vues xi^étaient ni rares , ni nombreuses.
Bxûitt^âiQii à'MjttTiekîon, à lénikalû, «lix toleansde . . ; : " boiie, cto.
Je fis i^njquT une excursion pom? visiter 'k pointe de lén^kalé.
Après avoir traversé les tumulus de la . quaraQtaine«4u milieu desquels je dessinai la vue de Kertche qui est dans mon Atlas, je me rendis à
la quarantaine qui est à 4 verst de Kertche pour y visiter les ruines de Mjrmékion. On appelle de ce nom un ensemble de constructions antiques qui ont été envahies en entier par le mur sanitaire du vaste établissement. Un petit promontoire qui s^avance dans la rade de Kertche en porte les restes les plus apparents* Un fossé avec un mur, coupant par une ligne arquée le promontoire, ferait supposer que Pacropolis ou la partie fortifiée de Myrmékion était là. Dans une première visite, je pris une construction circulaire très-solide en grosses pierres de taille semblable au tumulus rasé du Mont d'^Or, pour un ancien temple; mais un hasard a fait connaître sa vraie destination. On voulut planter un mât et hisser un pavillon au milieu de ta construction circulaire; des matelots chargés de Topération, trouvant d^abord de la résistance pour enfoncer le mât, furent très-étonnés de le voir descendre tout à coup dWe longueur considérable. On eut ridée de creuser, et Ton découvrit bientôt un double eaveau, qui malheureusement avait été spolié depuis longtemps ; mais on n^avait pu emporter un magnifique sarcophage en marbre bknc de Paros; son poids énorme n^avait pas permis de Pentraîner plus loin qu'à Penlrée du premier caveau, ou on Tabandonna, non sans Pavoirmulilé d'une manière indigne.
Ce sarcophage a 8 pieds 3 pouces de long, 3 pieds de large, et 4.pieds g pouces de haut. Avec le couvercle, sa hauteur est de 8 pieds.
Le long côté qui forme la principale face du monument se trouve dans un état méconnaissable. On ne distingue à gauche qu^un groupe de trois personnes, dont la première est une femme assise en regard de deux hommes qui occupent Textrémité du relief. Le plus rapproché de la femme est debout , en manteau et en chlamyde; il paraît vouloir partir, tandis que Paulre, habillé de même, semble écouter ce qui se dit.
A dos dé la femme, c'efet-à-dire en allant de gauche à droite, parait une femme à genoux dont on ne trouve que la partie inférieure ; après quoi vient une suite de pieds , d'après lesquels on devine qu^il y avait encore trois ou quatre personnes outre les quatre premières.
La base et la corniche sont semblables aux dessins, IV* série, pi. 26, fig. 2 et 7. Seulement aux angles, au lieu d'un lion et d'un renard*,*on a sculpté deux amours qui jouent.
Au revers du long côté, un génie placé au milieu soutient deux guirlandes de raisins et d'^autres fruits. Au-dessus de chaque^ guirlande est un amour ailé, sur un -char attelé de lions, les uns faisant face aux autres. Les deux extrémités du relief sont occupées par deux femmels dont
en a brîçé Les tètes , et quf semblent encadrer comme deux génies ces sujets si gracieuaement exécutés. Les angles du ^ soubassement sont remplis par un lièvre et par un chien.
Le coté étroit à gauche a été représenté IV* série, pL 26, fig. 2. La figure principale est celle dVn roi» reconnaissable à son diadème, assis sur un siège recouvert d^une peau de lion. Il est aveugle, à moins que les creux des yeux n'aient été faits pour y placer des yeux de pierres précieuses. De la main gauche il retient son vêtement, et paraît tendre Tautre à un homme placé à côté de lui. Devant lut un guerrier tourné de face paraît prendre congé pour monter il cheval, tandis que derrière le roi, une autre figure en tunique s'avance en s'appuyant sur son épaule, cpmme pour écouter ce qu'il dit. La tête du roi seule est intacte; lés autres ont disparu*
. . Le couvercle du sarcophage (IV* série, pi. 26, fi. 1) représente un div^n grec, recouvert d'un tapis richement dççoj'é.î . sûr lequel un homme et une femme sont à demi-çoiichés ; de leur bras gauche, ils s'appuient sur des. coussins : les têtes ont été enlevées. Je ne dpute pas que. l'homme ne soit le roi du.reliéf précédent : il a Rêvant lui un livre fermé qui repose sur le coussin. Sa main droite repose tendremen^ sur l'épaule ,.de.la reine qui est devant lui; elle porte le
costume grec, et se$. bras, sont oraéâ de bracelets.
]^e çdté court est entièrement, détrujtt* Parmi les fragments dp^t le Tâinlalisme a jonché le sol, j^en ai recoiwu un que Ton ne sait comment faire cadrer dacis pes reliefs.:. c^eftt une tête avec de petites oreilles de Satyrç.
Le travail de ce monument es^ dig«e d^^d^i-*ration^ et je ne crois pas qUe le musée ide Kertche possède rien de plus précieux. On est seulement frappé de la ressemblance étonnante qui existe, entre ce jsaircophage. et ©elui.de Sepnme Séi^èFe'{^22a^3^ de J.,*rC. )etde sa m&^eMan^méa à RomeV La disposition* dés deuK. statues couchées est à peu près^ \la méamf 'éi dans les: reliefs, on y^itrouve aussi .l^ctopereur assis, tandis ^ue d<ds: guerriers et des chevi^ux autour de lui se préparant à célébrer, -des jeUX fiinèbref (i).
Cette, analogie ferait supposer que le tombeau de Kerlçhf ^t d^uni^ époque' voisine des règnes de Rpïmjétalke et d]JSupatory les premiers rois du Bosphore qui , après Mithri^ate , se laisaent croître la barbe. Ils spnt contemporains d^Adrien^ d'Antqnin, de JVIatrc-^Aurèl^î Mais c^est avec les têtes dej Rpïmétalke , que; celle .dii; sà*^ cophage a le plua d^$nalo^e.
(i) Momfaucorfj,éd. ail. in-folio; pi SgSjCti^l.iî;, f. 5.
Entre lénikalé et la quarantaine, treize nior«ceaux de jardins et de vignes sont les campagnes des habitants de Kertche : elles sont mal exposées et souffrent de la violence des vents du N. E.
lénikalé est à lo verst de Kertche, à la pointe de lapresqulle; le château a été bâti par les Turcs pour commander le passage du Bosphore, le chenal rasant pour ainsi dire la côte , et tout vaisseau étant obligé de s^exposer au feu des batteries, s^il veut faire voile dans la Mer d^Azof «sans permission.
Au reste, la ville n^a ni port ni commerce, et «elle n^est habitée que par des Grecs , qui s^occupent de la pèche du turbot. Je me fis montrer le fameux soros ou sarcoj^ge enlevé à un tumulus de Phanagorie pour servir de bassin de fcptaine* Ma curiosité satis&ite ne m'^a pas instruit plus que Pallas, Clarke et de La Motraye. L^eau qui alimente cette fontaine arrive à la forteresse par un long aqueduc qui IVimène de plusieurs verst de distance : les sources ne sont pas loin des volcans ^e boue, ou plutôt, comme dans la presqu^le de Tainan , elles sont associées à. ce phénomène.
Les deux rangs de colKnes couronnées de pics à polypiers qui traversent en biaisant l'extrémité de la presqu^îIe de Kertche, ne s'arrêtent qu'aux rives du Bosphore, l'un à lénikalé, l'autre vm peu plus au nord ; le château çle lénikalé est
— ^37 — bâti sur Punè des extrémités, lejùnàl sur Pautre* Entre elles exista^ jadis un baie qui a été remn placée par un lac, !fermé par une barre sablonneuse. £h remontant lé Talion , depuis le lac« s^étalent en amphithéâtre les sources les plus variées, et les volcans ; les géologues trouveront ici réunis tous les phénomènes que j^ai décrils plus haut.
Le sol tertiaire et quaternaire de la cote de Kertche se compose de Pétage à argile feuilletée, recouvert par celui de la marne blanche , avec des bancs de gypse. Le calcaire coquillier, autrement pierre de Kertche^ termine cette série régulière (i). Les pics à polypiers, formation abnorme, sont semés, comme des tumulus, sur le dos des collines.
Les sources et les volcans ont leur siège principal dans les formations d^argile feuilletée et de marne blanche ; en commençant à Touestpcés du Khouter Khroné^iy la série commence par une source sulfureuse qui jaillit du pied d^une espèce de pic calcaire : sa température est de i3" de R., et le soufre nage par-dessus Teau (2).
(1) Voyez Atlas, V" série, géologie, plans et coupes.
(a) M. Ëkhart , pharmacien de Kertche, a anal jsé en gros cette source, et a trouvé qu'elle contenait du muriate de magnésie en petite quantité, du gaz hydro-sulfureuxy du gaz carbonique en grande quanti té, du natrium en petite quantité, du kalium et dvL silicium en proportions incertaines.
Dans le Toisinage de celle-ci en jaillissent d^au* très qui semblent sourdre dû mitien d^une boue noine, bitumineuse et brillante ^ qu'on ne peut remuer sans remplir Pair d^une forte odeur de sulfure d'hydrogène. Le bétail boit cette eau avec avidité.
Hus à Test , des sources d'eau pure qui alimentent Taquéduc de lénikalé et une fontaine voisine du Khouler , remplissent le fond du ravin ; et enfin en poursuivant sa marche vers lé fanal, on arrive aux sources de naphte et aux volcans de boue.
On connaît ceux-ci depuis longtemps, et toujours on les a vus en activité (i).
Le principal cratère, celui qui parait le patris^rche de toute la formation volcanique , est un tumulus complètement isolé de 5oo pieds de diamètre, de 35 pieds de hauteur. Son sommet présente un enfoncement de 6 pieds rempli par une flaque de boue et d'eau^ de 70 pieds de long sûr 35 de large. La boue grise, épaisse , exhale une forte odeur de soufre et de bitume. Çà et là sur cette vase épaisse se présentent des places liquides que percent d'instant en instant des bulles de gaz hydrogène qui ont jusqu'à 1 pied de diamètre : elles s'enflamment quelquefois , et l'on a vu ce volcan brûler assez souvent.
(1) V* série, géol. plans et coupes.
Dlgitized by VjOOQ IC
Alors dans eetté violente commotion, la boue ^e déverse de toutes parts par-dessus les bords ; mais en temps de calme , le superflu s'échappe par une petite goulette excavée dans Pun des flancs de Tenceinte cratérique.
Des sources de naphte, de i^^ de température^ qui jaillissent à i5o pas du tumulus-cràtere ^ au milieu d'une boue fine, d'un noir charbonneux^' forment un filet d'eau qui passe entre lé tumulus et une esplanade relevée de 10 pieds au-dessus du ruisseau. La surface présente le spectacle le plus bizarre qu'on puisse imaginer : on dirait les cheminées des enferô , la croûte du sol étant percée de trous noirs surmontés de petits cdnes boueux, du milieu desquels s'échappent et la boue et les buUes de gaz hydrogène. Les points où les bulles se dégagent n'ont pas une température plus élevée que 1 1** ^ de R. Au reste^ partout le sol tremble sous les pas, et l'on craint d'enfoncer dans les antres de la terre.
Route directe de Kertche à Théodosie.
La presqu'île de Kertche a été fermée jadis par trois remparts que la politique a fait élever pour se défendre contre des voisins dangereux.
Le plus ancien est celui SiAssandre. Il part
de resLtrémllé de la chaîne taunque , et Ta aboutir à la Mer d^Azof en dehors de la langue d^Arabal. Les esclaves scythes, sindes d^origine, Pavaient élevé pour se défendre contre leurs maîtres à leur retour d^Asie (i). Assandre , roi du Bosphore de 49 ^ ^4 avant J.*C., le fit renouveler et fortifier de tours pour se défendre contre les invasions des Scythes ; c^est pourquoi il porte son nom. Son allure est encore reconnaissable, ainsi que remplacement qu'^occupaient les^ tours (2).
Le rempart du Mont (F Or était la frontière primitive du royaume du Bosphore et de la colonie de Panticapée. Les succès des Leuconides Pavaient transportée hors de la presqulle de Kertche*, en réunissant Nymphée et Théodosie au royaume. Assandre la fixa au rempart des esclaves scythes, qui, pendant plusieurs siècles, fut la limite du royaume.
Cependant les Chersonésieâs avaient remplacé les Scythes de la Chersonèse taurique : ils avaient pris Panticapée pendant 'Pabsence de Sauromate V, qui était allé piller FAsie Mineure, malgré Farmée que lui opposait Constance. Pour rentrer dans sa capitale, Sauro-
(1) Hérodote, IV, c. ao. Les trois remparts sont dessinés dans la carte de Clarke.
(2) Slrab. 1. VII, lui donne 36o stades de long.
mate V avait dû rendre les prisonniers et le bu-* tin. Soa petit-fils, Sauromate VI, qui régnait de 3o2 à 3iO de J.-C, voulut se venger des Cher* sonésiens : il fut battu par eux auprès du rempart d^Assandre, forcé de jurer une paix par laquelle il promettait de ne pas passer ce rempart à main armée. Violant sdn serment, il reprit les armes, et consentant à terminer le différent par un combat singulier avec Phamace, chef des Chersonésiens, il fut tué, et son armée subissant le joug des vainqueurs, fut obligée de se retirer jusqu'à moitié distance de Théodosie à Kertche, où les Chersonésiens permirent aux Bosphoriens de fixer leur frontière. Ceux*ci érigèrent alors le rempart d'^ktos ou de Cybernicus^ qui commence au lac salé de Itar-Altchik, et va aboutir à la Mer d^Azof. Il est très-bien conservé; le fossé tourné vers la Crimée est encore profond, et des tumulus qui longent le rempart feraient croire qu^il était soutenu par des tours (i).
Ces .trois remparts, par la route directe de Théodosie, sont presque les seuls monuments anciens qui s^offrent à la curiosité. Le chemin par lui-même n^est rien moins que pittoresque.
(i) Const. Porph. De adm. Imp, cap. 53. Pallas, Foy. dans les gQuvern* mér. t. II. Dessiné dans ma carte du royaume du Bosphore, P* 8ërie,pl. 2.
Quand on a quitté les collines de Kertche^ ses tumulus et ses pics à polypiers, le pays devient d'huile monotonie semblable, à celle dVne steppe. Partout des villages tatares abandonnés , de vastes cimetières^ et fort peu d^habitants le long de la route.
La première station de Soultanoufka est à 23 verst de Kertche. Cette station a des sources, des puits ; ceux qui vont de Théodosie à Kertcfae voient d^ici, pour la première fois, cet horizon couronné de tumulus el de pics à polypiers qui caractérisent les environs de Kertche (2).
A moitié chemin entre Soultanoufka et Arghin^ deuxième station de 28 verst , on passe le rempart à^Akkos.
La troisième station est celle de Porpatche^ à 27 verst d^Arghin. Porpatche est à peu de distance en dedans du rempart d^Assandre.
D^ici Ton a 22 verst jusqu^à Théodosie.
Ceux qui se rendent à Simféropol et qui ont des chevaux à eux, peuvent éviter le détour de Théodosie, en se rendant tout droit par le milieu de l'isthme à Krinitski. On passe alors par Armeil et par Karagos^ célèbre par sa mosquée antique qui appartient au style primitif de Tarchitecture tatare en Crimée. C'est une des quatre
(2) V* série, géologie, coupes, plans, etc.pl. i5,
fig. 5.
plus anciennes. J^en ai donné un dessin III* série, pi. 28.
Cest un grand dez , surmonté d^un^coupole circuWire. Tout est ligne droite ou plein cintre.. Ceci rappelle Téglise de la forteresse de Soudag. A Fun des angles s^élève le minaret à douze pans avec sa galerie.
Le commerce appelle quelquefois les habitants de Kertche à se rendre au nord de la Mer d^Azof. Dans un cas pressant , quand on fait la route par terre, on passe par la langue d^Arabat, entre la Mer Pourrie et la Mer d^Azof. On quitte alors la grande route à Arghin. Ce trajet d^Argliin à Arabat est célèbre dans les légendes tatares ^ un berger qui ne craignait pas Dieu, disent-elles, fut changé en pierre avec tous ses moutons, et on vous montre en effet, à quelques verst d^ Arghin , une multitude de pierres couchées à côté les unes des autres dans un lac qui se dessèche en été. Une plus grande pierre au milieu représente le berger. Un Tatare tremble d^approcherde ce lieu terrible, et n^ose y passer pendant la nuit. Près de là sont sept puits excellents qu'on appelle les sept /hères.
Route indirecte de Kertche à Théodosie par K jmpliée et Kimmerion.
J'ai suivi les différentes routes que je- viens dHndiquer, à Fexception de celle de Tonki par Arabat. Il en était une qui devait m^offrir plus de charmes et une plus belle moisson d^observations. M. de Stempkovsky me fit mon itinéraire, m'instruisit de ce que j'avais à visiter, et je partis avec M. Karéïche, dont je n'ai pu lasser la complaisance : car il m'accompagna jusqu^à Opouk au commencement de novembre i832.
Et lors de mon retour du Caucase en i834, se rappelant que M. de Stempkovsky lui avait fait la remarque qu'il avait négligé de me montrer quelques points intéressants , il voulut reÊûre encore une fois la course avec me». Ainsi mon journal est le résultat de ces deux courses, qui ont pour but principal l'exploration de la côte de la presqu'île de Kertche, le long du Bosphore jusqu'à la Mer Noire.
Nous dirigeant vers l'ancienne quarantaine dé Kertche, nous traversâmes le dos du cap Blanc (Akbouroun), hérissé de pics à polypiers. Deux groupes de tumulus se mêlent à ces jeux de la nature. L'un , composé de sept énormes tumulus, termine le cap Blanc (i). Lautre, lon-
(i) V" série, géologie, plans, coupes, pi. i5, fig. 3.
géant les pics par le revers méridional de la colline^ s^étend jusqu^au tronçon méridional du rempart du Mont d^Or que j'^ai décrit, et qui passe entre le derijier et Tavaiît-demier tuxnuluSt
De ce dernier groupe, en nous dirigeant directement vers la côte, nous abordâmes une baute falaise, dans laquelle une révolution a entaillé un enfoncement semi-circulaire^qui a Tair d^ua immense théâtre ouvert en face de la mer quMl domina.
Cest là quW avait placé FanaW/i/i^ quarantaine^. qix^on a abandonnée depuis qu^onra établi celle de Myrmékion. On a cédé les maisons à des Grecs qui sont venus s^établir ici , dans une combe qui leur promettait de récompenser leurs peines, £Ue était jadis plantée de vignes, qui prospéraient fort bien dans cette exposition au midi ; il reste encore des traces des plantations et des murs de séparation. La nature de la culture.avait fait appeler anciennement ce quartier jémbélaki^ vignoble, du mot grec afxTreAoç, vigne*
Mais ce. n^est pas pom:* ces vignes , que nous venions dans un coin si reculé de la côte. La pointe de terre qui ferme la combe au sud-ouest, est une riche mine, de fer phosphaté et carbonate aussi intéressante que celle de Taman , et où les fossiles que M. de Verneuil a publiés se trouvent avec une profusion incroyable.
La couleur que la falaise a empruntée à la mine de fer, lui a fait donner le nom de cap Bleu (Kamiche-bouroun), en opposition avec le cap Blanc (Ak-bouroun).
Entre la mine de fer et une campagne à laquelle on donne le nom de Kamiche*bouroun, sont les ruines de Dia , qui occupait ainsi Fextréme pointe septentrionale qui marquait rentrée de Tancien golfe de Nymphée, aujourd'hui lac de Tchourbache ; cai' les attérages du courant du Bosphore ont fermé^ Tentrée du goUe, et une large plage sablonneuse fait ceinture autour d'un premier lac qui occupe le fond du golfe, et de trois autres lacs qui se sont formés successivement. Leur fotmation appartient à Fhistoire moderne, car avant i83o, les vaisseaux marchands de Kertche allaient hiverner dans le plus septentrional des petits lacs. Depuis lors, une baiTe de sable a fermé le port ; on reconnaît sur la barre les bourrelets successifs des matériaux que le com^ant y a charriés : car, par la disposition du Bosphore , on voit que la longue langue de sable, dite du Sud , en grandissant a repoussé le chenal tout près de la côte d'Europe, et le courant contre la pointe méridionale du golfe de Nymphée, qui s'est présentée comme mxx éperon natur'el pour ramasser les sables et les attéris^ments.
L^ancienne ville de Nymphée occupait préci-
fiément cette pcHnie méi^dionale ; mais pour aller la Tisiter , nous sommes forcés de faire le tour du golfe , et nous nous rendons d^abord à Tchom^bâche, village et campagne de M. A« V, Gourief, qui se trouve au fond du golfe, sur un sol plat autrefois sous les eaux. Il est plus commode de suivre cette route que de traverser la barre sablonneuse, en partie couverte d^eau , qui entretient la saturation des lacs ; dans des années très^ chaudes, ils peuvent produire un pea de sel ; mais sa nature naphteuse en défend Tusage pour les salaisons; il n^ a dans la presqu^Ue de Kertohe que le sel du lac Tcholirak qui soit parfaitement bon à cet usage.
Avant de nous rendre à Nymphée, que je dise un mot d-une ruine qui est dans le voisinage de Tchourbache. En remontant un petit ruisseau qui se jette dans le lac , nous vîmes bientôt les parois des rochers qui bordent son lit grandir insensiblement, et à 2 verst du village elles ont déjà Pair de deux murailles à pic , sur Tune desquelles, celle qui est à gauche en remontant , nous aperçûmes des tas de dé^ combres. Un chemin antique nous mena sur le sommet du rocher, à Pentrée d'un grand châ-»
teau carré, qu'entourait une muraille aujourd'hui complètement ruinée et presque enseveUe sous le gazon. Un fossé défendait l'abord de la muraille. Nous fîmes vainement le tour de l'in-
térieur pour y trouver les traces d^un édifice quelconque ; tout a disparu.
Ce château antique n'^est point entouré de tumulus comme Pantîcapée ou Phanagorie; les tombes sont taillées dans la muraille de rochers, où M. Dubrux père en a ouvert plusieurs, sans y trouver rien dHmportant.
Donner un nom à cette ruine est plus embarrassant que la décrire : il est fort possible que ce soit le Tyrictaca de Ptolémée. Son éloignement estde i3 verst de Kertche (i).
Après cette première excursion , nous nous rendons enfin aux ruines de Njrmphée avec M. Gourief, qui veut bien nous servir de guide. Elles sont à 6 verst de Tchourbache, et après avoir erré au milieu de quelques pics bizarres à polypiers, nous nous trouvons bientôt, en suivant un chemin qui me paraît Tancienne voie grecque, au milieu d^une profusion de tumulus qui bordent la route à droite et à gauche»
comme aux abords de la porte Théodosienne à Païiticàpée. Des traces de murailles et de champs rident la surface du plateau gazonné.
(i) Une carte manuscrite de M. de Stempkowsky, Tindique sous le nom de Kar miche Kélessi ; c'est celui d'un village voisin du rempart d'Akkos. Deux collines couronnées de calcaire de Kertche le dominent : on prétend qu'il existe une ruine sur l'une de ces collines.
A Tangle même qui marque la limite entre Tancien golfe et le Bosphore, ét^t la ville, bâtie sur une espèce de plate-forme , appuyée sur quelques rochers à polypiers. Il nous fut facile de suivre le rempart qui fermait une partie de la ville et la défendait même du côté du rivage; les Êiubourgs détendaient autour de cette awor polis.
Partout dans Pintérieur du rempart Top retrouve des amas de décombres qui indiquent des construction considérables. En général, le sol, à plusieurs pieds de profondeur, n^est qu^un amas de débris de vases , parmi lesquels on en reconnaît beaucoup d^étrusques.
Des tumulus font cercle autour de la ville, n^en approchant qu^à une demi-verst : leurs rangs confus se terminent à la i^Uaise qui borde la mer. Quelques-uns sont très-grands et coni^ ques. M. Gourief, qui en a fait ouvrir plusieurs, n^ a pas trouvé des objets précieux comme à Panticapée.
Le port excellent dont parle Strabon n^existe plus , et au lieu des eaux du golfe, on voit à perte de vue des bancs de sable qui attristent les yeux, comme le glacier qui se serait emparé d^uu champ fertile. Au milieu des ruines, on distingue fort bien les trois chemins par lesquels on descendait de la ville et de TacropLolià sur la plage, pu étaient amarrés les vaisseaux. Les sables ont
tout envadbi, à Texception d^un rocher corallique isolé qui s^élevmt jadis à -pluneurs centaines de pas des qaai& du port, et que nous allâmes visiter à pied sec pour examiner une grotte creusée dans ses flancs par les flots : les Tatares y font hiveî^er leurs troupeaux; mais malheur à celui qui se hasarde en été à fouler la paille qu'ails ont abandonnée : la grotte des Nymphes ne le préservera pas du supplice qui Fat tend.
Une petite colonie de Russes s^est établie au pied de Tacropolis, sur la partie du rivage qui borde le Bosphore : là se remarquent d^autres constructions et des puits d^excellente eau qui daj;ent encore de Nymphée. La colonie est occupée de la pèche des harengs, dont les bancs annuels bordent le rivage. On a des exemples de coups de filet qui en ont amené jusqu^à 5o milliers, M. Gourief s^est beaucoup occupé de cette bitinche dUndustrie, et le gouvernement a fait ^ venir de Hollande, en 1 833, un maître saleur
pour enseigner Fart de les saler et de les fiimer. D^près son dire d^expert , lés harengs de la Mer Noire ne le cèdent en rien à ceux de Hollande; mais ceux de Komiche^Bouroun sont encore plus gros et plus délicats que ceux du " Panube. La pèche «e fait du i5 octobre au
i5 mars, seul temps où Pon trouve ce poisson. M. Julés'd^ Hagemeister (Mémoire sur le commerce, p. 147) estime le produit de la pêche à
Kamiche-Bouroun de 2,000,000 de harengs. Le débit en est assuré dans le midi de la Russie. Peut-être .était-ce aussi une branche du commerce de Nymphée ; car Ton sait que les Grecs tiraient du Bosphore une bonne partie de leurs salaisons.
Nymphée , colonie milésàenne, fondée à la même époque que Panticapée, tomba au pouvoir dés Athéniens sous Périclès. Un certain Gilon du Céramique, grand-père maternel de Démosthènes, livra ensuite la ville aux rbis du Bosphore : cet événement eut lieu sous le règne de Spartocus II, vers Tan 4iO avant J.-C.
Nymphée, du temps de Mithridàte, était encore une place forte, où il avait logé une partie de son armée destinée à sa grande expédition par le midi de PEurope, contre les Romains. La défection de Nymphée et de Théodosie qui suivirent Pexemple de Phanagorie, renversa tous les projets du roi , qui fut forcé de se donner la mort.
Il paraît que depuis lors, Nymphée tomba rapidement; Pline la cite comme une ville qui nVxistait plus que de nom : les guerres et surtout Tencombrement rapide de son excellent port ont été les causes de son abandon (1).
(1) Notice historique sur la ville de Nymphée, par J. Stempkowsky . Ce savant, dans ceUe notice , place Nym-i
Qn De connaît aucune médaille de Nymphée* jikra , autre Tille grecque, occupait la pointe du Takil-Bouroun , à en juger diaprés Strabon. Ce cap qui est le point de transition entre le Bosphore et la Mer Noire , est aujourd'hui couronné d'un phare. Il nous aurait fallu &ire un si grand détour que nous ne tentâmes pas même d'aller -visiter cette partie de la côte , malgré Pespoir d'y faire des découvertes. Nous nous dirigeâmes vers l'extrémité d'un ancien golfe changé en lac comme celui deNymphée, avec cette différence que la barre est moins considérable et que le lac est plus grand : on l'appelle Tchougoulekf il est salé , et la Comtesse Langeron et M. Dubrux avaient pari au produit du lac. De petits filets d'eau entrent au fond du lac, rongeant le pied des collines qui Fentourent : je n^ vis
phée entre le Cap Blanc et la Batterie de Saint-^Paulj suivant le témoignage de M. de Blaremberg. J'ai visité cette localité, où aucune ruine quelconque ne justifie Topinion de M. Blaremberg, D'ailleurs on ne bâdt pas des villes dans des positions aussi peu commodes, sans port et sans abord facile du côté de la mer. Les dalles que M. de Bla-r remberg prend pour ui;ie jetée qui aurait abrité le port ai^ nord, à la pointe du cap Akbouroun , sont les. restes de couches de rochers sous- marins. M. de Stempkowsky s'était aperçu de cette grosse erreur, et c'est lui qui m'a indiqué la position de Nymphée oii je suis allé la chei*cher. Je crois] qu'il lavait visitée lui-même.
qu\me marne blanche semblable à celle qui forme le cap blanc.
De là, nous traversâmes un plateau uniforme, coupé de plusieurs enfoncements que les pluies d^automne remplissent d^eau. Enfin, a ^5 verst deKertche, nous atteignîmes Opouk^ village tatareaufondd^une belle rade que le cap Elkenkalé défend contre les vents du N. et de PO.
Nous logeâmes chez le préposé du Cordon , et dès que le jour put nous le permettre, nous courûmes aux ruines voisines.
Ici quelques notions géologiques doivent précéder Tarchéologie» Une catastrophe volcanique a travaillé la surface du sol dont les accidents H^ont rien de commun avec le reste de la presqu^ile. Tout est ici Teffet d^un phénomène isolé (i).
Un effort plutonien agissant sous la formation de calcaire tertiaire de Kertche , à couches horizontales, qui compose ici la surface du sol , a brisé cette écorce épaisse et compacte et en a soulevé les fragments à différentes hauteurs , sans trop les déranger de leur horizon taUté.
Le plus gros fragment est la montagne même d^Opouk , bloc horizontal approchant d^un
(i) Voyez V* série, géologie, plans, coupes, etc. pi. |5,
fig. 10.
paraUèlogramme qui aurait i verst de long et I verst de large.
La surface est élevée de 5<v pieds environ audessus de la ma^se chaotique des autres fragments qui s^abaissent comme des degrés jusqu^à la mer , formant d^un côté le cap Ëlken-kalé qui ferme à Fouest Pentrée de la baie d^Opouk , et de Tautre un cap rocailleux tout pareil qui marque à Test Tentrée d^un ancien golfe aujourd^hiû fermé par une barre comme tous ceux que j^ai décrits.
Ce déchirement ne s^est pas fait sans présenter tous les accidents de rupture ordinaire en pareil cas. Par exemple, la montagne d'^Opouk qui a été soulevée le plus haut , est séparée des fragments voisins par une fente profonde, large de 3o pieds , où les angles rentrants et les angles sortants correspondent parfaitement.
Le fragment qui la flanque au S. O. est luimême fendu dans toute sa longueur par 3 ou 4 fentes si profondes, qu^on n^en voit souvent pas le fond , et de 4 à 8 pieds de large. On dirait des fentes de glaciers. Les parois des fentes sont perpendiculaires , et de gros blocs de pierre servent de ponts par dessus. Ce second massif est élevé de 3o à 4o pieds au-dessus de Fétage inférieur qui borde immédiatement la mer , et qui est le plus accidenté : tout est rempli de fentes, de brisures et de fragments isolés; ici les couches
montrent leurs, têtes ; là elles font Ventormôir la chaud&re^ei la terre végétale qui s^ est accumulée, favorise une belle végétation parmi ces rochers.
Enfin à quelque distance du rivagese présentent encore q uelques pics de rockers isolés qui percent la surface des ondes et qu^on appelle Karwi.
Des porphyres pisiformes à noyaux de zéolitbe qui jonchent la côte, me font croire qu^il s^est fait dans la mer une irruption qui a été cause de ce soulèvement isolé.
C^est là que très-anciennement une population nombreuse est venue s^établir, jouissant d^une position très-forte et très-avantageuse, Tensemble des rochers s^avançai^t comme un large et magnifique môle entre deux ports excellents. Celui de Test est fermé actuellement, mais celui de Pouest, qui est celui d^Opouk, est encore un des mouillages les plus sûrs et les plus commodes pour les vaisseaux de guerre, qui sont parfaitement à Tabri des vents du nord et de Fouest (i).
Mais avant d'errer au milieu des ruines muettes, n'aurions-nous point un nom à lui donner, un nom qui nous guide, qui réchauffe noire imagination en nous disant que nous ne sommes pas sur une terre étrangère?
(i) Pallasy yoyf^g^y elc. t. II, p. 871 et 378^
Je crois qu^un passage de Sjr/nnUs de Chio^ qui vivait ioo ans avant J,-C. lie peut laisser de doute sur ce nowi; Je le transcris en entier.
« De la ville de Lampade au promontoire élevé de la Tauride, qu'on appelle le Front du Bélier^ ou compte 120 stades. Cest là que plusieurs prétendent quVriva Iphigénie, lorsqu'elle disparut autrefois de PAulide.
« Les Taures surtout y pullulent ^ et leurs tourbes nombreuses mènent dans les montagnes une vie errante. Barbares par leurs cruautés et par leurs meurtres , ils adorent une divinité aussi barbare qu'eux par ses crimes impies.
« Tout le pays qui s'étend ensuite depuis l'Athénéon jusqu'à Kytas, appartient aux Scythes.
(( Plus loin s'étepd le Bosphore Cimmérien et la ville de Kimmericum^ où s'ouvre aux vaisseaux un porty lorsque les vents se déchaînent depuis Voccident. En face surgissent deux îles rocheuses^ mais 'petites, très-peu distantes du conti* nent..
« Panticapée , la dernière ville , s'élève à l'ouverture même du Palus Méotis; elle est surnommée la capitale du Bosphore. »
Aux caractères que Scymnus assigne à Kimmericum^ il est facile de reconnaître notre ruine, que les deux îles rocheuses, qui sont les Karaviy distinguent de toutes les autres positions de la presqu'île.
Maintenant nous comprendrons le texte de Strabon, quand il dit : « Dans les montagnes des Taures, on rapporte qu^il y a aussi une montagne nommée Trapezus , comme la ville qui appartient à la Tibarénie et à la Colchide» Dans la même conti^ée est aussi le mont Kimmericum^ souvenir de la puissance des Kimmériens sur le Bosphore des Palus Méotis, que Ton a aussi appelé, d'après eu\, Kimmérien. » Nous croirons quHl veut parler de la montagne d^Opouk, et nous ne ferons pas comme Ptolémée, qui place Kimmericum au centre de la Crimée , n^ajant pas compris Strabon qui réunissait ces deux localités à cause de leur analogie avec des noms étrangers à la Crimée.
Au reste, il paraît que Kimmericum, ainsi que la plupart des villes de la presqu^île de Kertche, était presque déserle du temps de Strabon et de Pline.
Le nom de Kimmericum^ dans Constantin Porphyrogénète, est altéré sous la forme de Kibemicus^ dans Fendroit où il raconte que les Panticapéens, battus par les Chersonésiens, furent forcés d'ériger pom* frontière le rempart d'Akkos, quis'éfendait de la Mer d'Azof à Kibemicus (i).
Encore un souvenir des Kimmériens, et de
(i) Const. Poip. De adin, imp. dh. 53. Il ne dit pas V. 17
leur puissance sur le Bosphore avant Parrivée des Scythes : peut-^tre même avaient-ils déjà creusé le rempart d^Akkos pour se fermer sur la côte d^Europe, comme ils Pavaient fait sur la côte asiatique du Bosphore : les Panticapéens ne firent que renouveler le rempart des Kimmériens , qui fut longtemps leur frontière. Pallas qui l\ mesuré, a trouvé qu^il avait 80 pieds d^épaisseur par la base, et. que le fossé avait 40 pieds de large (1 ) .
La montagne d^Opouk était une forteresse naturelle , le rocher était à pic tout autour, excepté vers le N. E. où Ton a construit une muraille*
L^extrémité S. E. du rocher avait été réservée pour Pacropolis ; un mur de 200 pas de long et de 9 pieds d^'épaisseur coupait cette partie du plateau qui formait une bande de 60 à 70 pas de large. Cette muraille épaisse était construite en gros quartiers de roc calcaire tiré des fiUncs de la montagne où les carrières sont encore ouvertes , et où des blocs , à demi-détachés, attendent en vain depuis deux mille ans la main qui doit terminer ce travail.
Le coin de la grande muraille aboutissait au
qu'ils creusèrent le rempart, mais que ce fut leur frontière depuis Tévénement qu'il raconte .
(i)Pallâs, Foyage, etc. t. II, p. 294.
N. Ë. à une construction de$ plus solides. Les murs qui formaient ua carré de 5o pieds de long, sur 4^ de large, n^avaient pas moins de 12 à 1 3 pieds d^épaisseur ; ils étaient construits comme la longue muraille, et rappellent les formes cyclopiques de la Grèce et du tombeau du Mont d^Or. Un fossé taillé dans le roc yif séparait ce bâtiment de la ville extérieure : rentrée s^ouvrait sur Pacropolis; un mur la coupait en deux. Je ne puis dire quelle était la destination d^une pareille construction.
Le reste de Pintérieur de l^acropolis est rem* pli de ruines, de creux, et quelques couches du rocher faisant retrait sur la muraille à pic, on y avait taillé une suite de grottes informes qui servaient d^habitations.
Devant Tune des plus grandes , tout au bord du précipice, on a donné à un bloc isolé la forme d^un piédestal, comme pour y placer la statue d^une divinité : on voit les deux trous qui servaient à Tassujettir. Les abords du piédestal étaient aplanis comme une plateforme à laquelle on montait par trois degrés.
Un puits carré taillé dans le roc fournissait Feau à Pacropohs ; il est presque comblé aujourr d'hui.
J^ai trouvé parmi les ri^nes des pointes d^amphores et une poterie semblable à celle de Kertche.
Une grande porte mettait TacropoUs en <îomtnunication avec la yille , dont leâ maisons étaient adossées en partie contre le mur extérieur ; mais le quartier le plus populeux et le plus considérable m'a paru s'être concentré le long du bord du rocher qui regarde le S. O.
M. Dubrux y a fait des fouilles et y a trouvé une espèce de pavé en mosaïque à 7 ou 8 pieds de profondeur. Une terre mêlée de briques , de débris de vases et de coquilles d'huîtres et de moules le recouvrait. L*'on peut suivre avec facilité les fondations des murailles des maisons et des enceintes des cours. Le reste du plateau a été moins habité, à ce qu'il paraît , et de longs tiiurs indiqueraient' qu'une partie du sol a été occupée par des jardins. Aujourd'hui une tulipe bigarrée et une fleur ponceau , voisine des Pceonia , sont les seuls ornements de ce plateau abandonné.
Telles étaient la ville et l'acropolis ; mais les moyens de défense ne se réduisaient pas à ces simples fortifications : il fallait défendre le reste de la presqu'île entre la baie et le golfe , il fallait rester maître de la mer et des ports , dans le cas où l'on serait attaqué du côté de terre.
La première mesure qu'on prit fut de construire une longue muraille qui part de l'angle S. E. de l'acropolis , et qui , par une ligne polygonale sortante, va aboutir au fond de la baie d'Opouk,
après un circuit de i,4qo pas. Une tour carrée marque le pi*emier angle en partant de TacropoUS) et des ruines d^anciennes habitations et de cours s^étendent au pied du rocher le long des deux côtés de la muraille , qui a 6 à 7 pieda 4^épaisseur et qui défend ainsi Tabord du côté de Vesi où le village d^Opouk s^élend dans la plaine.
Des tronçons de murailles indiquent qu'on avait défendu de la même manière le côté de Touest, entre le rocher et le golfe. Le mur s'appuyait à Fangle qui marque la transition entre la mer et le golfe, sur un château bâti en gro.s quartiers de roc calcaire sur des rochers ^ pic.
Les habitations d'un bourg qui accompagnai^ le fort étaient épaisses au*Klessus de la forteresse sur la pente do la montagne et sur la plage qui borde l'intérieur du golfe. Un puits taillé dans le roc vif au pied du château fournissait d'eau les habitants. Un mur qui partait du point de contact entre le fort et le bourg ouvert, et que le sable a presque recouvert, m'a paru être une ancienne jetée ou un môle qui s'avançait dans le golfe; ce qu'on en voit a 6 pieds de largeur.
Tel est l'ensemble des fortifications de Kimmericum^ qui embrassaient un espace de 7 verst carres , dont tout ce qui n'était pas château; ville, ou locher stéiile, avait été occupé jadii^
par des maisons dé campagne, des jardins, dont on voit çà el là les murailles en pierres.
Des chemins dont la trace n^est point efiàcée menaient d^un cbàleau à Fautre ou d'un port à Tautre : des portes s'ouTraient sur la campagne. Une belle fontaine d'eau excellente qui ne tarit jamais au milieu de ce vaste ensemble de ruines où je ne rencontrai pas trace d'un être vivant, est la seule chose qui en interrompe la solitude. Les habitants tatares d'Opouk viennent puiser Veau dont ils font usage à Tantique fontaine de Rimmericum : ils y viennent avep des chai^ traînés par des bdeufs , et ils n'ont pas d'autre source pendant la plus grande partie de l'année.
Kimmericum, avec un bon port, est une position dont il serait facile de faire quelque chose; mais pour cela , il faut une autre population que des Tatares.
Kimmericum n'a pas plus été' une ville milesienne que le château caiTé qui est^s^ 2 versl de Tchourbache : on ne voit pas un seul tumulus ni sur la montagne, ni aux alentours ; il est probable qvk les tombeaux sont creusés dans le roc, peut-être aussi que quelques-uns d^ amas de pierres qu'on voit semés ça et là au pied du rocher sont d'ahciennes pierres levées dégradées.
MM. de Blaremberg et Koehler croient que Tes Génois ont pris les pierres des ruines de ILinmiericum pour bâtir Kqfàf en effet, îes
— 263 -^ géographes Méléti et Sanson y du dix^septième siècle, assurent qu^elles ont été prises à Touâ^ la (i). Or, Tousla était un village aujourd'hui détruit^ bâti non loin des ruines de Kimmericum, sur les rives orientales du lac Salé, Taecien golfe que jV décrit. Selon Chardin, Tomh signifie saUnes (2).
Course d*Opouk à la station d' Arghin,
Je quittai M. Karéïche à Opouk , et je conti^": nuai ma routé en allant reprendre le chemin de poste à Arghin, qui est à 3o verst d'Op^uk. Que ceux qui veulent savoir ce que c'est que de voyager chez les Nogaïs me suivent pendant cette longue journée , où seul, ignorant la langue, je fus oblige de passer par tous les caprices des habitants des steppes.
JPavais un ordre du gouverneur pour obtenir des chevaux dans les villages : ceux qu'on me donna à Opouk étaient de si mauvaises montures, que nous ne pûmes aller qu'au pas. Mon guide tatare, qui n'était rien moins que Vombaçhi ou dizenier du village, s'excusait de son mieux, disant qu'il n'y avait chez eux ni foin,
(1) Krimskii sbornik de P. doKoppen, p. 106.
(2^ Cai*te<ie la Crimée, par M. le général MouLhin, Carte du voyage de ChaidÎD, eo «673.
ni herbe , ni ayoine. 11 me fit espérer qu^au village prochain je serais mieux servi. D'ailleurs le vent du nord soufflait dans tout son plein.
KovMSS était le premier village ou nous devions nous arrêter; cependant il n^était qu^à 3 verst d^Opouk, sur le sommet dVu plateau, derrière un lac desséché. Il était sans eau, et chaque jour quatre boeufs étaient obligés d'^en aller cherchera la source de Kimmericum , qui était à 4 2 ^^^^^ cle là.
Après 3 verat de marche, attendre deux heures avant qu^on ait fait venir des chevaux fi^s de la Tabouni^ n^est pas amusant, surtout dans la plus misérable hutte tatare qu'on puisse voir dans la steppe, sans fenêtre ni aucune commodité quelconque qu'un feu de chaume. L'ombachi n'avait pas à m'offrir d'autre asile, que celui des étrangers qu'on trouve dans chaque village et ou la commune donne l'hospitalité. La règle générale est qu'on ne peut pas exiger que les Tatares vous mènent plus loin que le village le plus rapproché.
Le mouUah fut mon nouveau guide jusqu'au village à^Ouzdunlar^ qui est à 8 verst de Kouïass : nous avions de bons chevaux et nous allâmes au bon .trot, laissant à gauche une montagne isolée comme celle d^Opouk, et le lac d'Itar-AUchik.
Ouzounlar (vignobles en tatare) est dans un
bas-fond à rextrémité en lac, au milieii des formations d^al'gile feuilletée. Je n^ ti'Ouvai , à forcé de patience, qu^un cheyal éreinté , que Vomhachi^ cagneux^ aux yeux rouges,^ enle^ sans façon à un Tatare qui venait de ramener ses chameaux de la steppe. Qu^on juge du zèle de cette bète qui venait de pourchassa des chameaux aux longs pas. Un guide qu^oo me donna jusqu^au village de Tchakoul^ distant de 3 verst, allait à pied plu6 vite que moi monté sur mon coursier; désespéré de ne pouvoir faire avancer ma monture, je changeai de rèleavec le guide; je passai entrele lac et Pextrémité du rempart d^Akkos, qui se termine entre Tchokoul et Ouzounlar . . A Tchokoul j point d^ombachi , personne ne répond à notre appel ; toiat le mènde-se cache : alors mon guide pareil son grand courage et me mène jusqu'à Kénég'hezj k ± i vers! de là, où dWtres contretemps m'attendaient. Point d'om* bachi; labarraque desétrangerafest-fermée;- Tombachi a la. clef dans sa poche : n;ion gui^ me dépose d^vaiftt la porte et s'^en va. JWréte les passants qui me renv<Hènt à Tonabachi , sachant bien qu^il est absent. Enfin un Tatare a pitié de moi et me mène chez un vieux moullah qui mVU lume un feu de/umer'-'tourbe (i), et me donne
(i) Expression par laquelle PaQas désigne le fumier seché ou kU'pùche deBKtkBses.
~ a66 — un morceau de pain pendant quW court sur la steppe chercher des chevaux.
Ils étaient excellents et jVrîvai bientôt à Dautéli^ grand TiUage tivec des sources d'eau douce et deux grandes mod^uées, dcmt Tune était décorée dW minaret. Leur élégance contrastait avec la pauvreté des nietchets des villages que je venais de traverser , où je ne vis que de misérables huttes sombres^ avec un. feutre, pour tapis au milieu, rien de plus :^ elles ne sont ni blanchi^ , ni même grossièrement plâtrées ; un vestibule dont le toit est empcHrté ou dont la mui^aillp e$4 à moitié r^iversée , n^en augmente pas IVpp^rence»
NouveUe halte ; il était quatre heures du soir et je nVvais ^en^ore &ii.que 2i | verst* Cette fois-ci Foinbachi me donna un pavoska^ esçèce de chariot russe, et je croya^alléi* tout droit a Arghin \ mus , pour mon malheur , il y avait encore un village nommé - Sédjéout sur. ma route : mon guide, pour aucun prix, ne voulut aller pAus loin; il me remit comme on remet-^ trriât un ballot de marchandises, àrômbâobi du nouveau village, et paHit sans vouloéride>paie^ ment.
La nuit s^approchait^ jesuf^liai donc Pom-*' bachi de m^expédier le plus vite possible, pour Arghin. Poui' toute réponse il me montra le ciel et me déclara qu^il était impossible^^ d^aller
plus loin. — Boyar (1), restez che£ nous , me dil-il. -^ Chez vous? mais je n^ai rien à manger ! — Qu?à cela ne tienne ; nous avons à boire^t à manger a foison : nous vous traiterons splendidement; vous aurez un bon bote et un bon lit , et demain , au i^etnier cri du coq , nous vous donnerons une bonne voiture qui vous mènera tout droit à Arghin. D^ailleurs c^est haimm (fête) chez nous , et aujourd'hui personne ne voudra vous y conduire : c'est impossible.
Contre de telles raisons, il n^y a rien à dire, et je suivis en soupirant Tombachi qui me fit entrer dans la maison d'un des premiers habitants du village; un longvieillard, avec des traits antiques qui contrastaient avec lestraits delaracenogaïe, à laquelle on voyait bien qu'il n^appaitènait pas*
Etendu autour d'un feu de/umier^tourbe^ je pensais à la longue soirée que j^allais passer en bâillant, quand l'ombachi vint me reprendre pour me prier de passer chez l'un des richards du village chez lequel se célébrait la féte^ dont je n^ai pu savoir le motif; car les registres des^ fêtes ta tares n'indiquent rien de pareil auK' environs du 6 novembre. Ce jour*là personne n^avait osé rieii manger avant le coucher du» soleil.
(i) Terme qui répond à Monsieur j à GtntUhùmmej que les Tatat^s ont pYis îles Russes.
L'ombachi me fit passer par deux portes si basses^ qu^elles nWaient que 4 pieds de haut, et je me trouvai dans le salon du noble tatare. Cest encore TOrient en Ëurppe. Tout le tour de la chambre^ ^ui n^ayait pas i5 pieds de loog sur autant de larg^^ était meublé d^un divan bas, couvert dç tapis d,e fabrique tatare. Le milieu 4^ Faire, en glaise, battue, était recouvert "^ d^un grand feutre gris, sur lequel paraissait un petit. tabouret bieu bas qu^éclairait une qban-r délie.
En face de la porte, Fhôte en pelisse de drap brun, bordée de chien jaune, accroupi à la façQn tiu*que, caressait une petite barbe peu épaisse et me salua, dé concert avec toute la société, d'un koche^keldime (soyez le bien venu), ea me désignant une place à côté de lui.
Une dizaine dé Ta tares en pelisse .de mou-^ ton, le bonnet d'agneau noir sur la> tête, s'étaient déjà rassemblés, et à chaque imtant il arrivait de nouvelles recrues. Debout, vers Ja porte, chacun, droit cpmmç un piquet, portant la main fermée sur le coeur , prononçait ' le koche^kekbime d'usage, auquel toute l'assemblée répondait par un idllah raz» olsoune (Dieu vous^ vous le rende), fortement accentué.
Quelques Tatares , peut-être des étrangei», remplissajesit une autre cérémonie. Comment . çant par les plus vénérables qui leu,i* .tendaient
ia main droite, ils la tenaient entre leurs deux mains ouvertes et la portaient à leur front, faisant ainsi le tour de l^assemblée* D^autres fois, ils s^en tenaient aux plus ancieniSi
Quand un moullab ou un hadji (pèlerin de la Mecque) entrait, chacun se levait et c'était à qui lui prendrait la main pour la porter à son fi'ont : les places d'honneur leur étaient réservées.
Les plus jeunes se contentaient de faire leur salutation, et se retiraient dans une chambre voisine, où ils osaient donner essor à -leurs jeux et à leurs folies.
Bientôt aussi arriva la musique. La musique à Sedjéout ! Bon Dieu, quel tintamarre : mes oreilles en frémissent encore de terreur : cependant Torcheste n'était composé que d'une espèce de flageolet ayant l'air d'une clarinette et le son aigu d'une digne musette, et d'un énorme tambour de basque. Il n'y a que des oreilles tatares et bohémiennes capables de jouir d'une pareille harmonie. Le tambour était célèbre comme artiste dans tout le canton , par l'adresse qu'il mettait à manier son instrument.
Suivant l'air du flageolet, il ralentissait ou hâtait Ija mesure : tantôt c'était le pas lourd et long d^un chameau, tantôt le trot d'un cheval; ou bien Ton croyait entendre le feu de file d'un régiment, entremêlé de gros coups de l'artillerie; enfin c'était aussi une batterie de pièces de 48
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Élisant brèche dans une muraille qui s^écaroukût; et le braTe homme ne ménageait pas ses fwces il frappait au risque de ci^yer son tambour, pour exciter Fadmiration de ^s auditeurs, qui étaient tout oreilles.
On me demandait si je trouvais cela joli; que répondre à une question aussi insidieuse ? Je leur disais qu^oui , et je les enchantais de cette louange que d^autres auraient trouvée suspecte, en me voyant dans ce petit trou bas, froid, où j^étais serré par vingt Tatares, qui me forçaient à écouter gi^avement ce tonnerre et ces coups de canons , au milieu d^un nuage bleu produit par une dizaine de calumets sans cesse aUnmés.
Pour comble d^honneur , on voulut - Êdre exécuter pour mon arrivée un morceau choisi où je pourrais juger de toute Tadresse des musiciens î^en effet, j^avoue que le tambour était un artiste merveilleux dans son genre, tant il mettait d^adresse à exécuter ses roulades sur le tour de son instrument; enfin i alla jouer ailleurs, prodiguant ses talents pour amuser les jeunes gens et le cercle des femmes.
Pendant ce temps, vers les sept heures et demie, on servit la première collation. On retourna le tabouret; on posa dessus un grand plateau de cuivre étamé, chargé de morceaux de graisse de mouton taillés en forme de caramelles, et de cinq à six espèces de pâtisseries,
des feuilletés, des pâtes découpées en rosace | eil carré, en iigures^rès-'variées ; les femmes j avaient mis tout leur art; On servit ausâ un ragoût de volaille; on mangea du miel avec des galettes si compactes, si tenaces, si mal cuites, qM je vis quelques Tatares faire la mine, et être forcés comme moi de les abandonner.
La collation faite, le premier des teioullahs (il n^ en avait pas moins de quatre et j'étais entre deux d^entre eux) fit la prière d'usage, en tendant les mains comme s'il voulait qu'on lui versât de l'eau dessus ; puis il les passa sur son front et sur sa barbe , ce que tout le monde fit avec lui. Puis la musique pour dessert.
La collation n'était que l'avant-coureur du souper, qui devait se lionner à minuit, selon l'usage, et pendant les quatre longues heures d'attente , la politesse ne me permit pas de quitter le coin que j'occupais dans cette grave assemblée, qui ne se mouvait que pour* changer de point d'appui , se balançant tantôt sur une jambe repliée, tantôt sur l'autre. J'en ai vu plusieurs qui ne prononcèrent pas quatre paroles pendant ce longs laps de temps, et dont l'unique occupation était de se bourrer pipe sur pipe , de les fumer, et de, taper sur le tabouret pour les vider,
La conversation était à peine animée et ces airs grandioses, ces barbes blanches , cette im-
mobililé, cette fumée qui s^échajppait lentement, aurait fait croire à une assemblée des dieux qu^on encensait daas TOlympe^ Mais un coup d^œil jeté sur rassemblée faisait yite disparaître ce songe riant, et dé larges figures rondes comme la pleine lune, des sourcils noirs ar^piés comme deux arches de pont , des yeux noirs à fleur de tête ^ écartés Fun de Fautre, des os déjoues si proéminents, des nez courts et épa^tés, une large bouche , n^avaient rien de commun avec la Grèce et les héros d^Homère :
j^étais Kimri (1) égaré au miUeu d^une tribu hunnique.
Il paraît que le temps commença aussi à paraître long à mes hôtes : car , à la façon des Arabes, Pun d^entre eux se chargea de le rendre moins long en racontant unehisloii^ de sa façon. Le conteur qui se livra ainsi à Sa douce inspiration était un moullah , mon yoisin de droite, un long homme de soixante ans, à barbe noire et grise^ à figm^e allongée , sur laquelle saillait un long nez aquilin qui séparait deux yeux noirs enfoncés, personnage qui formait disparate dans le reste de la compagnie, et qui venait sans doute de quelque village de la côte, où nombre de ^^estes de peuplades kimmérienne, taure, gothe,
(1) M . W.-F. Edwards croyait trouver dans mes U*aits ceux qui caractérisent la race KimrL
grecque et même génoise, ont ^é obligées de se faire Tatares.
Quoique je ne comprisse rien de tout ce qu^il disait, je m^amusai longtemps à le regarder et à récouter* Sa façon de parler lente, accentuée, ses mots répétés avant de pouvoir trouver les suivants, son hésitation qui engageait fréquemment quelqu^un de rassemblée à lui souffler le mot quHl cherchait, tout cela se sentait de son improvisation. Presque point de gestes : à peine un mouvement qui dût aider matériellement la parole et la pensée ; au contraire des conteurs orientaux qui multiplient leurs gestes à Tinfini et qui font eux-mêmes' tableau dans leurs histoires»
De temps en temps un plaisant s^avisait de IHnterrompre pour dire une plaisanterie ou faire une question* Quant à lui , il ne perdait jamais son sérieux, malgré les rires de rassemblée^ dont les cous tendus, les yeux fixés sur le conteur et rimmobihté diversifiée , semblable à une fascination, auraient fait le sujet d^un beau tableau de genre.
LHmprovisateur paraissait avoir partagé son histoire par chapitres; car tout à coup il s^arrétait, rentrait pour quelques minutes en lui-même, malgré la vive impatience des auditeurs.
Cette histoire entre-coupée de la mélodie du tambour dura jusqu'à Fheure du souper : je ne V. . i8
Venlendis pas ju^qu^au bout ; cadié par les deux moullahs, mes voisins, je* m^enfonçai dans mon coin, et bien appujé contre un coussin , je m^endormis jusqu^an moment où je ressiNitîs une espèce de tremblement de terre,.. Toute rassemblée se levait pour se déban^asser des pelisses incommodes; Theure du festin était là, et Thilarité s^emparait de ces Tatares, que la gravité n'abandonne guère.
On fit pour les dix-huit ou vingt assistants deux tablées : des essuie-mains de io aunes de long furent passés de Fun à Tautre pour faire le tour de chaque tablée. Un serviteur entra avec un grand bassin de bois et une cruche d'eaa tiède et Ton commença les ablutions, en présentant le bassin au plus vénérable ^ mon tour vint aussi : un gros essuie-main épais et rude comme une serpillière servait pour tous.
On ne mit pas beaucoup de temps pour c^tte cérémonie, tant on était pressé de manger.
On replaça sur le tabouret renversé le grand plateau de cuivre de 4 pi^ds de. diamètre. Chacun reçut sa cuiller de bois : de longues tran*^ ches de pain furent placées entre chaque deux convives, et le service commença par un grand plat.de bois rempli des plus grands os de mouton bouillis et chargés de graisse : le moullah en prit le premier morceau , et chacun se jeta dessus avec avidité.
JVurais eu peu de chose ^ si le conteur, mon voisin ) n -eût pensé à moi; jayais à peine commencé que déjà le plat se trouva vide. Ces Nogais m^étonnaient par la vitesse inconcevable et les délices avec lesquels ils avalaient d^énormes lambeaux, de graisse.
Au premier mets succéda avec rapidité un second plat, consistant en êôtelettes de mouton bouillies, qui disparurent en un clin d^oeil, et le plateau fut bientôt jonché de monceaux d^os à moitié rongés : au reste , ces mets si simples étaient assez bien cuits.
Pour troisième plat, nous eûmes une soupe assaisonnée d^énormes morceaux de bœuf gras bouilli ; rien de rôti. Toutes les cuillers se pos^ ^ tèrent avec avidité à la gamelie^ et quand il n^ eut plus rien, on servit aussitôt du lait cuit dams lequel nageaient de petits morceaux de pâte, enveloppant des lambeaux de graisse* Cest le plat appelé klouski^ que Ton sert sur les tables polonaises, où il est fort goûté : il a été emprunté sans doute aux Tatares»
Pour cinquième plat parut avec pompe le mets de rOrient, un grand bol de bois chargé de riz cuit à la graisse de mouton, et orné de petits raisins secs. Il n^en resta rien, pas plus que des mets précédents, tant Tappélit tatare sut y faire honneur. On trouva moyen, de savoiir«r encore une gamellée de tchorba ou bouillie d'avoine,
semblable à du grois kiiêk polonais bien épais (i).
Le dernier ragoût rendit le festin complet :
on avait voulu imiter les sorbets de FOrient et de Constantinople, en faisant tremper pendant vingt - quatre heures des morceaux de figues dans de Feau ordinaire, ce qui lui avait communiqué un léger goût sucré. Au contraire de l'Orient, on servit ce sorbet dans un vase profond et à col étroit, et ce fut une bataille de grosses cuillères de bois qui se heurtaient ^t s^embarrassaient dans Félroit passage.
Telle fut la conclusion du festin qui ne dura pas beaucoup plus d^un quart d^heure : un grand pot vert rempli d'eau passa de Fun à Fautre ; ce fut toute la boisson qu^on servit> Le mouUah prononça la bénédiction, puis recommença la cérémonie des ablutions des mains, de la barbe et de la bouche avec de Feau tiède^ Un gros morceau de savon passait de main en main; il était nécessaire après tant de graisse.
Quand le plateau fut enlevé, un serviteur vint balayer sur le tapis les miettes qui pouvaient
(1} Le tcliorba est de la viande hachée menue> bouillie avec du blé (frament ou avoine) et du cumin. Les riches l'assaisonnent avec du beurre et des épices. On fait aussi le tchorba avec du millet cuit dans Feau, auquel on ajoute 'du katik ou lait aigri et épaissi. V. de la Motraye et C.-H. Montandon.
y être restées , et la musique recommeuea ses trois pièces d^usage.
Les Tatares Nogaïs ne mangent pas de légumes; leurs villages n^ont pas de jardins pour en cultiver; ne vivant que de lait, de mouton, de bouillie , ils n^ont que des cours fermées en pierres pour y garder leur bétail.
Parmi les mets qui ne parurent pas sur la table et dont ils font cependant grand usage, il faut compter le kaimak et le fromage de mouton, ti^ès-salé. On obtient le premier mets, qui est délicieux, en enlevant successivement sur le lait qu^on fait cuire, la peau grasse que Ton dépose dans un vase. Cest leur beurre.
Il ét^it plus de minuit; je fis signe à mon hôte, qui me comprit fort bien, et qui en souriant me ramena chez lui.
Un Tâtare n^est pas embarrassé pour donner un lit. Son seul luxe consiste en piles de matelats , épais de 3 pouces , doublés d^étoffe de coton à grands ramages et repliés en trois ; en piles d^oreillers de la même étoffe ; en piles de couvertures épaisses, pareilles au reste. Petidant le jour ces piles, rangées au fond de la'çhambre, en font la richesse et Tornement. Un Tatare peut ainsi distribuer en un clin d^œil une douzaine de lits, qu^on étend à odlé les uns des autres sur le feutre de (a chambre.
lue&Maurzas ou les^ Tatares plus riches ne se
contentent pas de cotonnade ; tout est doublé en soie ou en ch^i.
Je m^endormis fort contint de voir celte journée écoulée. Reveillé à Taube du jour par mon bote qui allait faire sa prière et ses ablutions, f éprouvai quelque mécompte en mettant le nez à Tair , de voir que le vent nous avait amené la neige et les fiîmats. Je m^en consolai et en attendant mon équipage, j^allai me diauffier au &U'd^ fumierrtourbe qui brû)|iit d^à d^une flamme attrayante et qui répandait une douce chaleur dans la hutte , malgré les fenêtres sans Titres et les portes mal jointes.
Mon hôte s^as^t à côté de moi, et bi^itôt sa feiQilie., encore parée depuis la fête de, la veille, étant rentrée, vint aqssi s^accroupir à côté de nous. Sa figure était agréable, quoique Id nature n'eût riei». oublié de ce qui camctérise la r£^^e.»og9ï#: de grands sourcil^ arqués, des yeux noirs .^ de longs cheveux jcfcoîjps et rudes, qui lui descendaient derrière les 4>reilles jusque sur W cou^ sous 'le vioile ijui reGOuvrail sa iête. Une grande pelisse :bleue,. bordée de fourrure, lui descend^ jusqu^auxgen(Mix. De grands pan ta*- Ions 4urcs d^étofife rouge à ^prands bouquets lui couvraient jusqu^à la cheville du pied.
. La conversation rjoulait sur ce qui s^étaît passé la veille de part et d^aUlre cbi8« les,iiomiae$ et chez les femmes, quand la fille de moAi bote se
présenta sur le seuil de la porte : elle avait quinze à seize ans. Vive, elle eut bientôt chassé le chat du coin du feu pour s'y accroupir elle-^ même, et j'eus tout le loisir de Fexaminer.
Jamais je n'ai rien vu de plus élancé : c'était une rose sur une tige de roseau , car elle était jolie. Son père étant de la raoedes Tatares des montagnes qui ont des traits presque grecs, et S9 m&é étant Nogaïe ; il en étmt résulté un mélange qui ne manquait pas d^agrément. Elle avait de sa mère des yeux noirs à fleur de télé et ses beaux sourcils; mais sa figure ovvle et non ronde et le bas du visage était de son père, et rappelait les traits des jolies Grecques de Kertche. Sa taille élancée est au$si quelque chose qui n'appartient pas à la race nogaïe ou tatare pure.
Elle portait un /èz^ (calotte rouge) avec un grand galon d'or et une petite chaînette de paras et d'autres petites pièces de monnaie. Sa longue -robe bleue, ouverte par devant , lui serrait la taille ; un jupon et de grands pantalons rouges à la turque, formaient le reste du costume. Elle me regardait d'un air curieux, et moi-même, je ne me lassais pas de l'examiner, quand on vint me dire que mon équipage était là. Il en était temps : oubliant incivilement ma jolie Tatare, je courus charger mon bagage. En croirai-je mes yeux et oserai-je avouer la nature de ce pom-
— 28o — peux équipage tant promis, tant vanté! Une paire de bœu& attelés à deux roues, surmontées de deux râteliers I ! La tourmente devenait affreuse j une pluie glacée, mêlée de neige, se mêlait à la tourmente : comment se laisser traîner nonchalamment dans une pareille Toiture et par de pareils coursiers ? Je fis le trajet à pied jusqu^à Arghin , où j^arrivai à une heure après-midi; je pris aussitôt la poste, et le soir j^étais logé commodément à Théodosie, à la Ville de Constantinople^ auberge desservie par des Allemands.
La partie de la presqu^île de Kertcbe qui s^étend d^ Arghin à la chaîne Taurique , est pauvre en som-ces : pour y suppléer, les Taf ares ereusent des bassins dans le sol ; ils élèvent les bords au moyen d'une forte digue; ils n^^ont pas pour leur bétail d'autres abreuvoirs ; ils les appellent août. JLa presqu'île est d'une nudité extrême; pas un seul petit taillis d'arbre : le bétail tatare détruit tout; cependant on retrouve des traces d'anciennes forêts qtii ont recouvert uue partie de la presqu'île^
Théodosie ou Kala.
Théodosie est encore dans la presqu'île de Kertche, en dedans du rempart d^Assandre.
Son port et sa large baie sont la limite où les
— 28i — terraihs monotones de la steppe tertiaire sont soulevés insensiblement par les approches de formations plus anciennes que les forces volcaniques ont rejetées du sein de la terre. Elles s^élèvent ainsi jusqu^au Karadagh.
A une époque inconnue, les Milésiens fondèrent ici une de leurs colonies, qui,d^abord indépendante, résista à la puissance des rois du Bosphore. Satyrus I fut tué en 3g3 avant J.-C. sous ses murs qu'il assiégeait. Leucon I, son fils et son successeur, fut plus heureux ; Théodosie fîit unie au royaume du Bosphore, mais sous une forme qui prouve que ce fut par un traité ; car la colonie garda ses attributs municipaux, et le roi du Bosphore n'en fut que Tarchonte comme à Panticapée.
On a des monnaies autonomes de Théodosie ; eWe^ t'appellent Peffigie et les emblèmes de Leueon I,. qui consacra ainsi ses droits sur sa nouvelle coHquête.
Du temps de Stràbon et de Pline , Théodosie existait encore; mais déjà sous le règne d'Adrien, selon Arrien, ce n'était qu'une ville déserte, que l'invasion des Huns, en 376 de J.-C. acheva de renverser de fond en comble. Procope n'en parle pas, et Théodosie ii'était plus qu'un endroit vague qu'on appelait Kapha. C'est ainsi que le désigne Constantin Porphyrogénète, lorsqu'il parle du combat qui eut. beu entre les Cherso--
nites et les Bosphoriens, .du temps du'^*and Constantin.
Pendant que Théodosie reposait* sous ses ruines, combien de fois la Gâmée ne changeât-elle pas d^habitatits et de iiiaitres ? Les Crolhs, puis les KJhazares, en 679 : dans le oeuvlème siècle^ Les Pétchénègues qui chassent les KJia-^ zares.. Viennent les Konuuis ou Polowtses, qui se retirent enfki devant un pouvoir plus Srtablp^^ celui des Mongols et des Tatares,
En 1266, Oran-'Timour reçoit pow apaaage 5o/^afe (Eski-Krim) avec le sol d? Kq)^^ Alojns deux républiques célèbres, Gênes et Venise , se disputaient le commerce de la Mer Noire.
Le premier éiabUssemeiit officiel des iQéiioi^à Constantinople eut lieu en i i55.
Ep 127a y Gênes et Michel Palégjk^ue fif^^rent par un traité les liipites d^ pouvoir 4u po4t^f^y ou consul général géqoi^ à Coastan^inppl^^
En 1266, selon Odérico^ les Génois fir^pt leur premi^ établissement à Kafa, etc.
^o. 1280» 1^ nouyelle ville fiit fondée (i).
. . En 128 1 , traité entre les VéiHtiens et Dcbc»*
ghisUian; à la même époque les G^ois ^sçaî^ent
.d^étendre leur commerce jusqu^à la Tana : ils
s^établissent alors à Cerco (ILertche) et à Mor^
(1 ) MuFawieffi-Apostol y Reùe t^ch Tauriey p. %^^.
i^rca (Taman) : ils avaient le monopole du blé et du se^.
En 1295, grand massacre des Vénifiens |Kftr les Génois à Constantinople...
En 1296^ 22 juillet, grande b^tmlle entre le» Vénitiens et les Génois ^ sur le Bosphore d« Constantinople : les Génois la perdirent. Kafa^ détruit par les Vénitiens et reconsiruît par )es Génois.
En i3i8, érection d^unévêché catholique (i) par le pape Jean XXII à Kafa, qui était g<Huver*né par un consul; le podesta résidait toujours à Galata* ....
En 1345 , 18 décembre, bref de la c^99saile prêchécipar Clémeiit VI en feypur de J^fai menacé par ]>janibek, empereur du Kaptçtyk^ . '
En i353 furent commences, , p^i: Godefreii de Zoagtioi, les fortifications de Kafdjelle^fureq^ achevées en ji380 par Bpnoît Xîni9aldi..0n supr pose que les Génois o%it pris i^ne p^tie4? llBu^s matériaux dans le^ ruines de Kimn[ieficmn , aujourd'hui Opouk, I^iBi^ jÇet intervalle fftt construite la tour du pape Clément.
En i365, eut lieu la conquête de Cembalo
(i) Son éparchie s'étendait « A villa varia in Btjlg^riapâ^r que ad Seray inclusive in longitudineixi.; et ja Miari Pontiço usque ad terram KpthçjQQrum in laUtfi^iMgii;^^ f BuUa Joh. XXn , apud Wading, t. yi, p. 54i?. ;,^
(BalaklaTa) et de Soldàia (Soudak), colonies grecques tributaires du khan, qui devinrent places fortes des Génois.
En i38o, 28 noTembre, par un traité conclu aux Trou Fontaines de Kafa avec Ellias, bey de Salgate, qui agissait au nom de Tokat-Myche, khan du Kaptchak, les Génois obtiennent en propriété la Gothie^ depuis Cembalo jusqu'^à Soldaïa, ce qui les rend maîtres de toute la côle (1).
En 1475, 6 juin, prise de Kafa par les Turcs sous fe règne de Mahomet II (2).
En I774i *7 juillet, par le traité de Koutchouk Kaïnardji, Keriche et lénikalé sont cédés à la Russie.
En 1779 , révblte des Tatares contre leur khan- Siahim-Ghiréï : ils sont conduits par le <;ûmmdndant de Kafa et battus par leur prince, que soutenaient les garnisons de Keriche et de lénikale. Les habitants de Baktchisàraï et dé 'Kafa sont passés au fil de Pépée.
* En 1783, la Crimée est incorporée à Tempire russe, et Kafa est détfuît.
(1) La Gotia con V\ sui casai et con il soi povotiy li quaii son christiani dalo Cembalo finp in Sodaia sea dello gi^ande Comtih ét'seon fi-anchi/LecomteG. Serristoii, Hainmer Séhwarzès Méerj-p. i3 et ±4'^'
(2)|Liééz les détails dans l*ôùvragé de Mburawiew Apostoi , cité plus haut', p.* 192. ' "
En 1672, Chardin coi^ptâit à Kafa 49Û00 tnaisons, dont 3, 200 appartenant à des musulmans, le reste aux chrétiens. Peyssonel en estimait la jpopulation de 85,ooo âmes avant la prise de possession des Russes. Cest par erreur que Clarke compte 36,ooo maisons dans Tenceinte >des murailles, et 45^000 dans les faubourgs : il a voulu dire « habitants, w Aujourd'hui les documents officiels ne donnent à Kafa que 49^00 habitants (1). En 1829, on n'en comptait que 3,700 (2),
Ce fut donc en i353 que les Génois, en faisant de Kafa le centre de leurs étabUssements en Crimée et dans la Mer d'Azof, sentirent la nécessité de le fortifier contre les attaques des Talares du Kaptchak. Ils entreprirent de Teniouret d'un large fossé régulier, revêtu, ainsi que le rempart, par une solide a)dconnerie en pierres de taille. De distance en distance, de fortes tours complétèrent le système des travaux, auxquels on ajouta, aux deux extrémités de l'enceinte qui venait aboutir à ce rivage, deux espèces àe châteaux ou de citadelles.
Ci) Guide du voy , en Crimée, ip^r C. H. Montandon , i834, p. 324. Jules de Hagemeister , Commerce j etc. restime de 5 à 6,000 habitants en i835.
(2) Notes sur les Provinces russes au^elâ du Caucase , par le comte L. Serristori.
Je n^ose dire ce que je ressentis en voyant ces beaux ouvrages des Génois si ruinés et bien à tort. Le gouverneur russe de Théodosie , Fanshave (Fensch), fit enlever le revêtement des remparts et des fossés pour en construire de mauvaises casernes. Les suites inévitables de cette imprudence se firent bientôt sentir ; ces magnifiques fossés servaient autant à Pécoule— ment des eaux de pluie et des torrents qui descendent momentanément des montagnes rapides et nues qui entourent la ville, qu^à la défrise de la ville : en les démolissant , on les a comblés sur plusieurs points^ et pas plus loinqu^en iB34y Ton a vu les eaux de pluie des montagnes , pénétrant par-dessus les fossés dans la ville, en ravager les maisons, les jardins, et y causer^ dans Fespace de quelques heures, un dommage de plus de 3oo,ooo francs.
Toutes les tours qui longeaient le rempart sont ruinées ; celle dite du Pape Clément présente encore trois pans de ses murailles ; elle était placée à Tangle le plus important et le plus élevé des remparts vers le nord, Élisant face aux montagnes d^où Fartillerie peut , avec le plus de facilité, foudroyer la ville.
Cette tour est un souvenir de la grande croisade prêchée en j345 par Clément VI, pour venir au secours de Kafa, menacée par Djanibek et les Tatares du Kaptchak : les secours qu^on
— i87 — porla aux Génois leur permirent d^augmenter leurs fortifications , et ils firent placer en signe de reconnaissance au haut de la tour, une inscription en rhonneur du pape. Descendue du faîte où elle était inintelligible aux yeux des plus «xercés , elle fut déposée au pied de la tour et transportée de là au musée de Théodosié, où elle excite la sagacité des voyageurs. J^en ai donné un dessin fidèle dans la vue de Tbéodosie que j'ai prise du pied de cette tour, et où tout voyageur qui visite ces ruines , vient jouir de la belle vue d'ensemble qu'on a sur la ville et sur la baie (i).
Au milieu de ce vaste tableau s'élève Van^ cienne citadelle génoise, aujourd'hui démantelée; ses? murailles abandonnées menacent ruine de toutes parts. En avant de la citadelle un bàdhment, reconnaissable à ses deux hauts contreforts, maris sans aucun luxe extérieur, fut autrefois la principale église arménienne , que des émigrés de cette nation vinrent construire sot* la proteclion des Génois peu après le terrible tremblement dé terre de i3i9, qui détruisit Ani
(i) Cette inscripdon, écrite en lettres gothiques du qtiàtortiëtDe stècte, e$t presque incompréhensible tant sa rédaction latine est pleine de fautes et de solécismes. Du temps de Waxel , elle était encore enchâssée dans la tour. Voy. 11* série, pi. 43.
et qui épouvanta tellement une partie de la nation arménienne , qu'elle vint se réfugier chez les Tatares du Kaptchak ^ dans ■ les environs d'Astrakhan : de là elle envoya des colonies en Crimée; elles s'établirent en i34o avec l'approbation des Génois à Kafa, à Eski-Krim , et dans les environs de Soudak (i). Avant la prise de possession de la Russie en 1 788, Peyssonel dit que les Arméniens avaient 24 églises à Kafa , et Le Vasseur de Beauplan, un siècle plus tôt, en compte même 32. La plupart sont détruites et ont passé à d'autres usages. Une seule n'a pas changé de destination; j'en parlerai plus bas. Celle dont il est question ici sert de magasin ; son intérieur a conservé la distribution des édifices religieux de l'Arménie, un grand oratoire pour portique, et plus loin la nef, le dôme et le chœur avec les sacristies latérales.
J'ai copié sur les murs extérieurs deux inscriptions arméniennes, dont voici la traduction : . ^
i"* Que ce saint signe (la croix) intercède pour Grégoire .... en 886 (1437 de J.-C.).
(1) Saint-Martin, Mémoire sur T Arménie y I, p. 114. — P. deEoeppen, Krimskii Sbornik^ p. 28. Une inscripticm (lu monastère de S t. -George, près d'Eski-Krim en fait remonter la fondation , à la fin de la quatrième dizaine du quatorzième siècle.
2'' Que ce saint signe intercède pour le sei* gneur George, pour Ëranouy, pour Osky-Kha^ num, Fan 9:^1 {±A7^ de J.-C).
Ka& i^it conquis par les Turcs onze ans après quWeut posé la dernière de ces inscriptions.
A droite de mon dessin, dans Tangle qui restait entre les anciennes fortificatk>QS et la citadelle, à la pointe méridionale de la baie, s^étendènt les bâtiments de la quarantaine nouvellement construite , mais sans grande importance commerciale depuis que Ton a transporté à Kèrtche les marchés de la Mer d^Azof. Quand j'ai passé à Théodosie en juillet i834, il n^ avait que 4 vaisseaux en rade, dont aucun ne faisait quarantaine. Cet établissement est fort bien entendu, et m'a paru propre et soigné : je visitai dans Tenceinte de ses murailles une petite mosquée, une petite église arménienne et un^ fontaine avec une inscription arménienne placée aii-dessus d'un relief représentant un agneau. La quarantaine s'est trouvée une des premières exposée aux ravages de l'inondation dont j'ai parlé ci- dessus.
A gauche du tableau s'étend le long du rivage de la mer, qui présente une plage assez unie, la partie habitée de la vaste enceinte de la ville. C'est là qu'étaient, du temps des Génois et. des Tatares, les principaux édifices ; il en reste à peiné un aujourd'hui. La grande place de Théo- V. jg
dosie sVsl élargie outre mesure par le vandalisme d^un gouverneur^ et Téglise catliolique, ci-devaiU mbsquée, avec sa belle .coupole et son minaret tronqué changé en camtâniUe^ est presque te seul beau reste 4e Pancien JLa&. Derrière se voit, au bord de la mer, la grosse iruine du château génùis^ qui fermait la ville du côté de la presqu^île de Kertche, dont la. steppe unifonne cerne de ce côté*-là la baie. très-vas)e. et très^-profonde, mais mal sûre et entièrement découverte au nord(i). Elle abonde en poisscms voyageurs de la Mer Noire,
Après cette vue générale , je vais pjissef à la description de Ce que Tbéodosie offrait de plus intéressant.
Bïouk-'Djam (église-lbosquée principale de Théodosie} et les Grmds'Bains.
Cette grande mosquée , dont Pallas vante la magnificence et la noble simplicité, avait été
(i) Cest ainsi que s'exprime Peyssooel, Traité sur ie Commerce, etc. 1, p. i4 : il ajoute qu'elle est impraticable en hiver, et que les marchands qui y font hiverner leurs bâtiments , sont obligés de les tirera terre pour éviter qu'ils ne se brisent sur les roches.qui sont au fond de Feau. M. Jules de Hagemeister, Commerce de laNouVelie-Russiey ne lui trouve pas tous ces inconvénients et dit gu'il n'est presque jamais amvé de malheurs dans ce port. (P. 58.)
— agi — constmte par les Génois, dont elle était Téglise épiscopale : elle datait du commencement du quatorzième siècle. Devenue temple maliométan, on lui conserva sa belle coupole de 9 toises de diamètre, et on Pentoura de otize plus petits dômes sur trois de ses faces. Peut-être qu^une partie avait déjà servi à Tédifice chrétien. On flanqua en outre la mosquée de deux minarets d^ 16 toises de hauteur, avec des escaliers en colimaçons. Cet édifice , tel que je viens de le décrire^ existait encore dans son entier quand Pallas le fit dessiner dans sa vue de Théodosie, en 1794(1).
Le goiivernement russe a pour système ée convertir en églises grecques les plus bellts mosquées des villes conquises, surtout quand les populations mahométanes les ont abandonnées. On voulut par conséquent faire de cette belle mosquée un temple chrétien. On commença d^abord par enlever* le plomb qui recouvrait le toit, et qui fut vendu je ne sais au profit de qui. Le gouvernement assigna ensuite , d'après les devis des changements à faire, une somme de 40,000 roubles-assignats, valant alors presque le rouble en argent , et Ton commença les travaux en abattant une partie des petits dômes qui devaient faire place aux portiques à
(1) Allas,!, 11, pi. 1 4.
colones doriques qui se répètent d^une extrémité de la Russie à Fautre.
Mais après avoir abattu ces dômes élégants , après avoir amené à grands frais les tambours de colonnes qui devaient orner les portiques « dont on posa les bases , Targent vint trivialement à manquer, et le gouvernement ne voulut plus faire d'autres avances. D^ailleurs les projets de Fimpératrice Catherine II subirent pendant un certain temps Teffet dW grand refroidissement de zèle en leur faveur, et pendant maintes années Téglise projetée présenta le tableau d^une vraie ruine, dont Taspect serrait le cœur. Un gouverneur de Théodosie , celui qui fit enlever l0s lions de Phanagorie, en vint jusqu^à faire transporter les plus belles colonnes destinées à l^église , dans son jardin hors de la ville , ou étaient déjà les lions. Il fut mis en jugement et condamné à retransporter les colonnes et les lions ; mais les uns et les autres sont encore dans son jardin.
Lorsque j^ai dessiné cette ruine en i83a (i), il existait près de là un autre monument, les Grands Bains turcs , que Fexigence des ablutions nécessite dans le voisinage des mosquées. Ce bâtiment d^une grande proportion se composait de deux vastes salles éclairées par deux superbes coupo-
(i) Atlas, m» série, pi; î8.
les, La corniche extérieure de i^édifice pouvait servir de modèle par son élégante simplicité : on s^élait servi de la brique pour faire des dentelu» res aKgnées sur le même cordon. Ce bâtiment entouré d^une multitude de petits dômes , sous lesq^uels étaient pratiquées les étuves , était susceptible, de devenir un baEar public des plus grandioses , dès qu^on ne voulait pas lui conser*^ ver sa destination primitive. D^ailleurs c^était le plus beau monument de Théodosie dont il ornait la grande place (i).
Mais il offusquait la vue de M. le gouverneur Kaznatchéïeff, homme d^une ignorance profonde pour tout ce qui est beau et monumental. Il trouvait qu^il n^y avait pas assez de places au milieu d^une ville de 45oo habitants , pour y faire manœuvrer une armée , et il se mit dans la tête d'agi'andir celle-ci , en faisant disparaître la ruine de la mosquée et les bains. II. proposa la chose au gouvernement , prétextant que ces deux bâtiments menaçaient ruine de toutes parts et devenaient dangereux. M. le comte Vorontsof, gouverneur-général de la Nouvelle-Russie , qui dans ses tournées ,n^avait peut-être pas porté son attention sur ces deux bâtiments, que son goût pour farchitec titre lui auraient fait conserver ,
(a) Pallas, roy. etc. t. Il, p. a86. Muvawiew-Apoatol, Mehe rlurrh Taurîen, p^ aoi.
ctut, sur la foi du gouverneur mil , qu^il alkal faire une œuTre miéritoire et donna Tordis de les abattre. Le comte était à Simféropol. A peine le gouverneur Kaznalchéïeff eut-il Tordre enmain , que sans perdre un momÉntil le fit mettre à exécution. A la vue dW sacrilège pareil la population de Théodosie m récria et: envoya en toute bâte un député au comlepour le supplient de faire arrêter a« moins la démolition des bains. -^ Mais, répond le comte, ce3 édifices menacent ruine. — On a trompé Votre Excellence ; le^ bains sont d\me solidité à toute épreuve, et VL serait facile d^eu faire un superbe monument en créant un bazar sous ses nobles CQupolçs. -^ £h bien soit, nous verrons , qu^on expédie aussitôt, une estafette avec Tordre dWréter les démolitions.
Mais le gouverneur KaznatcbéïefT avait si fort à cœur son odMvre, et craignait tellement un re* tour du comte, qu^il n^avait pas perdu un instant, en accumulant une grande masse d^oUvriers sur le même point ; il était parvemi, malgré rextrêmc solidité des coupoles et des murailles , à causer de M^ ravages dan$ Tédifice des bains ^ qu^il ne put plus être questioQ de le conserver, Tœuvre dé destruction estaccomplie, et au beu de la vue que f ai dessinée IIP série, pi. a8, Ton a sQusles yeux une immense j>lace vide, autour de laquelle se perdent quelques maison^ sans apparence , dont les teintes blanches, reflètent Tardent soleil
de Crimée , et cet espace désert est là pour attrister les yeux et pour constater rignorance ar* tistique dèltll.le gauYWueur ICaznatchéïeff.
Eglises catholique et arménienne.
Heureusement pour Tbéedosie qiiHl s^est trouvé encore parmi ses h^bilantâ des amis de Tari : sans cda la vilte aurait pu perdre pour des raisons .aussi plausibles deux, autt^ea édifices intéressaq^s, les églises caibolique et arménienne, les deux seub monumei^s qui ra|{^eUent à pré* sent dans tout Tbéodosi^, roccupalion des Génois et des Tatares,
Lors de la conquête de la Crimée et de la prise de Kafa, le gouvernement assigna au culte ca-^ tboUque pour église , unemosquée moins vaste, il est vrai, que la première, mais dont Tarchitecture était imposante. Sur un cube repose uii dôme circulaire, éclairé par 16 fenêtres en ogive écrasé oriental; la coupole en plein cintre a 4^ à 5o pieds d^ouverture. Un wûnaret d'mje hauteur considérableflanquait la mosquée. Tel était Tiédifice ; mais avant de le consaqer au culte catholique , il avait déjà subi de notables déprédations; la partie supérieure dtt minaret était tombée , et la coupole avait été dépouillée de sa toiture en plomb* Longtemps la paroisse catholi-
que s^adressa au gouyernemenl pour demander des secours , afin de restaurer Téglise qui se dégradait par les eaux de pluie quis^infiltraientpar la coupole. Le gouvernement répondit que la paroisse était assez riche et assez nombreuse pour le faire à ses frais. Elle prit courage, et lors de mon dernier séjour à Théodosie en 1834, Téglise venait d^étre entièrement restaurée à ses dépens.
il en fut de m^ede Téglise arménieotte , Pua des plus anciens temples de cette nation à-E.afa. Celui-ci intérieurement et extérieurement est une copie des édifices consacrés aa culte en Arménie , et la tradition artistique s^ est conser^ vée pure (i). Le portique surtout fi:appe les regards comme la pat*tie la piu& ornée de Tédifice. On se rappellera en le voyant la disposition et les ornements de celui d%tcfamiadziu:mais au lieu du plein-cintre nous avons ici r.ogive génois. Les moulures et les rosaces sont aussi variées que dans les styles gothique et bizantin. Dans Içs angles de la bordure qui encadre Farcade du portique , on voit deux images de saint George, ce saint si fêté auquel les Géorgiens et les Arméniens ont tant de foi . Les murs^intérieurs et extérieurs sont enchâssés de croix tumulaires placées les unes sur les autres comme en Aripénie.
(i) Atlas, IIP série, pi. ii.
Il est intéressant de;voir avec quelle Qonslanoe TArménien , dans ses calonisations lointaines, a conservé fidèlement. les traditions artistiques de sa première patrie. J^en ai donné la preuve dans la plandieoùj^ai représenté régliseannénieiine de Kafa, et oii Ton trouve en même temps des monuments de la grande Arménie et de la Galicie (i).
Le bazar de Théodosie a été construit ayeo des colonnes turques de tous genres qu^on a réunies,
La ville de Kafa était entourée de noml^'eux jardins dont la fraîche verdure recouvrait en majeure partie les pentes aujourd'hui nues et stériles des collines. Théodosie n'a rien conservé
(i) L^une des plus anciennes églises arméniennes* se trouvera ZvanietSi près du Dniestr en Podolie : Tîntériettr en est revétû de pierres de taille (grès dé transition de Kitaïgrod) , couvertes de ciselures d'une exécution trèssoignée. Cette petite église date de la fin[du 45® siècle; le château de Jasloviets en Galicie , dessiné III* série, pi, 1 1 , a servi de résidence à la célèbre famille polonaise des Konietspohki j dont «le dernier rejeton périt m tomhant dans un puits qu'on montre enéore. L'autre bâtiment servait de résidence à Tévèque armâiien.de Ja^)o^iet$ y av^nt que les ipdignités commises par le père du dernier àe» Konietspolski sur les Arméniens , les eussent forcés de quitter cette ville pour se retirer à Léopol ou Lemberg > dont ils opt fondé la grandeur et la ridbesee actuelle^.
de oe.l€§s^ des Tatwes^ et dpuit régiments russes en un seul hiver ^ lors delà rérolie de Kafii et àt^ Tatares en 1779^ ^ ' ^^^ ^ ^^^ chauffîs quHts^n^ ont pas laissé un seul arbre : aussi Faspect 4^ paysage qui. encadre Théadoeaa est-îl dhine aride tristesse. Il n^y a que la nouTelle promenade plantée la long de la mer du coté du petit château génois, qui promette de Tombrage pour Tavenir.
Musée de Théodosie. ' •*
Avant de quitter la nouvelle Théodosie , jetons encore un regard sur Fantique colonie milésiennej car j^espère quVn allant visiter le musée de la v^le, j^y verrai les souvenirs de cette éjMKjue déjà si reculée. M. le docteur Graperon a la bouilé dem^introduire danace sanctuaire 4^r^' ehéologie théodôsienne et il me mcMitre non loin de Téglise calhohque, à Pangle d^une des ^^^andes places , dont Thépdosie est riche , un petit édifice isolé, avec .u«e coupole, que je reconnais pour une petite musquée turque (i). Le fatalisme a fait place aux pierres» Deui:K boas en marine blanc , amples de Phanagorie, et placés à droite et à gauche de la porte en gardent Tentrée. La
(1 \ Atlas, m série, pi. aS .
porte lourde s^oiivre ; on ouvre un volet , et dans Tatiente des nouveaux faits dont je vais enrichir rjbistoire delà Théodosie antique, je suis bien surpris de ne m^ voir entouré que de monu- ^lentsdeKertche j pas une insc^ption de la cq^ J^nie milé^ienne. . •
Pendant près de 3o ans^ Théodosie eut le pas sur Kertcbe^ qui n^était pour ainsi dir^qu^un vil* lage; Théodosie fut le centre des afiàires et du commerce de cette partie de la Crimée ; elle eut un gouvernement. On y créa même un musée ^ et dès-lors tout ce qu'o» trouva è Kertche et à Phanagorie , y fut déposée Cest ainsi que. la plus ancienne deà inscriptions de Panticapée^ celle de Leiicon , s'y trouve, à côté dVn certain nomlu^ d'autres plus pu moins importâmes. L^une venait de Nikita ; j'en parlerai en son Ueu.
Les seules inscriptions qui concerMutThéodo*sie sont génoises et ont é:té. eujievées de^ tours qui défendaient la ville. C'est là qu'est celle du pape Clément VI. Il semble inoui qu'on n'ait rien tix>uvé de la ville grec^^e ; le fait est cependant vrai; Théodosie a été. longtemps eu ruini^. Un millier d'années après,, les Génois sont venus «'ér tablir sur ce sol , l'ont fquillé et recqiivert de ^ft* tes fortifications'; les Tatares venusi^iprès^il^ accunmlèrent 1^ déblai^ pendant plusiwva siècles sur une étendu^ ^e terrain qui a.dà ^oufeniit 80 miUe habitants; en un mpt^ tout est si bien
effiicé et enfoui sous les différents âges àe con«struction, que Fan tique position deThéodosié est une énygnue, et que ce n'^estquepar conjecture qu^on ia place sur 1& sol de la Quarantaine actuelle. On y a fait des fouilles qui ont produit un petit nombre d^antiquités grecques, des vases étrusques de terre rouge, vernissés en noir. D^autres fouiUes' opérées aux alentours de Théodosie, dans les nombreux tumules qui s'étendent vers la presqû^le de Kertche, ont amené à peine quel-* que résultat. En ouvrant deux ou trois tumulus qui devaient servir d'essai, on s'est contenté de les raser sans pénétrer dans le sein de la terre. On n'y a trouvé que deux vases d'une poterie très-grossière , un glaive, etc.
On conserve au musée des figurines en terre cuite, semblables àcelles de Kertcheet qui vien* nent des environs deThéodosie. On peut les comparer à celles qui ont été achetées en Anatolie par un ancien gouverneur qui les a données au musée. C'est encore la même fabrique. En fait de relief , il n'y a d'intéressant que le griffon dont j'ai fait déjà mention en parlant de Panticapée où il a été trouvé. Le travail de cet emblème de la capitale du royaumedu Bosphore est fort beau, et il est à regretter qu'il ne retourne pas orner, soit le musée , soit un monument quelconque de la ville d'où il a é(é tiré : car à présent que Kertche a reconquis ses droits de ville, et s'est
— 3oi — créé un magnifique mus^, il mesemble que tout ce qu^on a déposé en attendant dans celui de Théodosie, doit retourner dans son lieu natal; ce serait de toule justice. D'ailleiirs en réunissant ainsi tous les monuments si importants de Thistoire du Bosphore dans le même local, n^estce pas en faciliter Tétude?
M. le docteur Graperon montre encore le torse d^une statue de femme, trouvé dans son vignoble de Koze ; il serait difficile d^en donner une explication qui ne fût pas hasardée»
CHERSONÈSE TAURIQUE
TaMeau général.
Abstraction faite de la presqu^ile de Kertclie que je yiens de décrire, la Chersonèse taurique ou Crimée, dans ses rapports physiques et îiistoriques, peut se diviser en deux régions :
I, La steppe^ pays' de passage, qui embrasse près des trois quarts de cette surface, plaine à perte de vue, antique domaine des nomades, sol privé de forêts, maïs riche en blé, en pâturages, où ont régné les Scythes, les Khazares, les Komans ou Polovtses, les Tatares Nogaïs.
IL La région montagneuse. Celle-ci est naturellement coupée en plusieurs territoires, vallées, bassins ou versants.
1** La côte méridionale de la Criqaée du cap A'ia^ près de Laspi, au Karadaghj près d'Olouzé, resserrée entre une haute montagne à pic de roches calcaires jurassiques et la mer; terre pittoresque, étagée à Finfini sur les accidents
dVkie cp^e sç^steimef ou coupée de courtes et profondes'rallées..lià^.la puissance des volcans et le fracas des soulèYements ont couTert le sol incliné de débris, de chaos^ de rochea ^Tati<|ues qui ressemblent à des mcHitagnes, et k nature impérieuse ^ gardant la main sur rhomme, a consér>sé -ses formes* sévères et sauva^, ses paysages^ sui^limes où Phomme qui y a trouvé un asile, sent qu^il n^est pas le maître» La vigne, comme en Colchide, s^élance sur les arbres ; le térébinthe et le plaqueminier , Folivier et le gitenadier, plantes intrues, prospèrent au milieu des^.jtioyers gigantesques et des arbres fruitiers de toute espèce. Le pin taurique, le genévrier oriental et Tarbousier ae collent contre les hautes murailles calcaires, et ce dernier en rougit les flancs. Tel est Tan tique domaine dfes Taures (i), race Voisine des Kimmériens , aux*' quels ils paraissent avoir été soumis éajns le temps de leur puissance sur le Bosphore. Chez eux sont le mont Trapèze (le Tchatyrdagh) et le cap Xnbw7n^^îJfpo/2 (TAïcudagh), où leur relir gion a érigé ut^^de leurs temples à la terrible Diane, métamorphosée en Iphigénie. Au pied du rochqr ensanglanté par de^^ sacrifices humains est le village Parihénith Ou de la Vierge cruelle,
(i) £st;-ce un lambeau de la raee £noise caucaéienne? Je reviendrai bientôt sur cette opinion.
— 3o4 — et plus loin la ville des Lampades oa des Fa« saux,
2"" La Tailée de Baïditt ^ autre domaine des Taures, grand bassin couvert de chatnps, de pâtul^ges et de forêts, fermé de toutes parts par des rochers jurassiques* Les embranchements de la vallée s^é tendent jusque sur V^ïa^ cap bordé de précipices afFireux , où il paraît qu'hélait le second sanctuaire des Taures^
S'* Le versant septentrional de la chaîne Taurique , de Balaklava à Simféropol , vraie forteresse naturelle formée d^une suite de vallées adjacentes, toutes fermées du côté de la plaine^steppe par deux hauts rangs de rochers crayeux et tertiaires qui ressemblent à des murailles, pays de bois, de pâturages^ de vin, de blé, de fruits. Les Taures y dominèrent aussi dans les^ temps les plus antiques , exerçant leur industrie sur le vaste hémicycle de rochers où ils ont creusé leurs villes et leurs demeures innombrables. Leurs chefs résidèrent sur les pics sauvages de Palakium^ où ils eurent leur fort, cachant, sous le nom de Lestrigons^ leurs brigandages et leurs pirateries au fond de la baie de Balaklava. Ils élevèrent encore toui près de là un autre sanctuaire à leur Diane sauvage, baignant d^un sang étranger les rochers de XA'ia^ et les terrasses qui portent le monastère de St'Georges^ Ces Taures furent soumis aux
— 3o5 — rois des Scythes , entre autres à Skiloùros et a ses fils. Les Goths chassèrent les Scythes , et sous eux la contrée, devenue chrétienne, prit le nom de Dory ou Dora (la boisée), en contraste avec la steppe nue. Les Byzantins Tappe ièrent Klémata ou Klimaia ( le versant septentrional) et les Génois Gothie. Aujourd'hui ce sont les vallées du Salghir^ de VAlma^ de la Katche^ du Belbek^ etc.
4"^ La Chersonèse héracléotique , plate-forme isolée, formant coin entre la mer, la steppe et la région montagneuse que conquirent les Doriens d^Héraclée sur les Taures : sol sec et pierreux, coupé de magnifiques ports, que Tindustrie seule pouvait rendre habitable.
S"* LVxtrémité orientale des versants de la chaîne Taurique, depuis Simféropol jusqu'au Karadagh^ pays composé de larges vallées, ouvertes au nord et à Pest, première proie du conquérant, sol qui changea cent fois de maîtres et d'habitants. Là sont Karassoubazar et la Vieille-Cri-mée^ au milieu des ondulations crayeuses , et les formations tertiaires de la presqu'île de Kertche, gardant leur monotone apparence , montent encore depuis Théodosie jusqu'à Karadagh.
La grande route qui de Théodosie mène à Simféropol, capitale de la Crimée, est tracée tout entière dans c© cinquième territoire ; évitant le plus qu'il est possible toute ondulation V. 2cy
du sol un peu forte, elle suit à grande distauce le pied de la chaîne Taurique, errant au milieu des affleurements plus ou moins légers de la craie, du calcaire à nummulites et du tertiaire, dont elle coupe les limites irrégulières. Cette route n^est guère plus pittoresque que celle de la presqu^île de Kertche , et sauf les ruines èiEski-Krim (la Vieille-Crimée) qu^on visite en passant, et Karassoubaaar, je ne sais, sur cette longue distance de 107 verst, ce que je pourrais citer d^intéressant. Toujours au nord, une steppe à perte de Tue,ou des exhaussementSt crayeux et tertiaires, trèsrarides pour tout autre que pour un géologue* D^espace en espfice« les minces filets d^eau qui descendent de la chaîne Taurique Ters la Mer Putride , sillonnent de leurs lits cette uniformité , et arrosent de belles prairies, avec quelques arbres, les seuls qu^on rencontre sur la route desséchée.
La chaîne Taunque est toujours dans le lointain, et laisse soupçonner Texistence de forêts en Crimée ; mais celui qui ne s^est pas écarté de la grande route en allant de Kertche à Pérékop, peut réellement affirmer en conscience qull n^a pas TU un seul petit bouquet de bois dans toute la Crimée, sur une distance de 334 verst (85 lieues). C'est ce que des voyageurs m'ont assuré , lorsque je me préparais à faire ce voyage.
Ëski-Krim (Vieille-Crimée).
On se détourne quelque peu de la roule pour visiter la première résidence des princes tatares en Crimée. A la station de Krinitski (i), à 22 verst de Théodosie, un chemin se dirige à gauche dans un large vallon ouvert au N. E.
entre les formations crayeuses et jurassiques. La craie qui encaisse le vallon au nord présente une longue crête nue, aride , qu'on appelle Aghermiche; les contre-forts boisés et jurassique du mont Karassan forment amphithéâtre au sud. Le large fond de la vallée est comme un golfe abandonné par la mer au milieu des deux promontoires.
Eski-Krim eA embrassait toute la surface.
La date de sa fondation est inconnue ; mais en 1266, elle était Fapanage d'Oran-Timour. Sous les Mongols, elle fut une des principales villes de TAsie, et il ne fallait pas moins d\me demijournée à un cavalier monté sur un bon cheval, pour faire le tour de son enceinte. Peu de villes
(1) Krinitski di une source d'une limpidité extrême, et de 1 0** ^ de Réaumur : elle est encaissée dans un tombeau d'Ëski-ICrim. Zurichihalj à 4 verst de Krinitski, a des sources sulfureuses dans le jardin du pastoral.
— 3o8 ont eu plus de noms différents. Solgat était son nom primitif : il a subi nombre de variantes. Kremum ou Krimum ( dérivés de kermen oa kerman^ château ) furent en usage plus tard, quand Solgat fut abandonné pour une autre résidence, et pour marquer son origine antique, les Tatares rappelèrent Eski-Krim (le vieux Krim). Selon Tounman, les Grecs la nommaient Karéa et Karéônpolis (xopea et xapeoovTroAcç ), dont le comte de Ségur fait Karka et Kar-koupol. Enfin les Arméniens la connaissaient sous Tépithète de Kazarata (i).
Aujourd'hui, que reste- t-il de tant de grandeur ? Où sont les riches caravanes qui venaient déposer les produits de PAsie dans les caravansérails de Solgate? On est effrayé de voir comment d'aussi puissantes capitales peuvent disparaître en si peu de temps , et se recouvrir de champs et de pâturages, qu'interrompent seules quelques ruines plus solides qui ont su braver la destruction fatale qu'exercent d'émulation le temps et les hommes. Qu'ai-je vu à Eski-Krim? Le guide qui me conduisait me fit observer cinq vieilles mosquées en ruines, aux flancs ouverts; un grand bain voûté, vis-à-vis de l'église grecque, et derrière celle-ci une sixième mosquée
(i) P. de Kœppen^ Krimskii^Sbornik^ p. 338 et suiv. Comte de Ségur, t. III, p. 198.
— 3o9 en ruines, la seule où un mouUab exerce encore ses fonctions. Peut-être est-ce celle que Bibarse, roi d'Egypte, originaire de la Crimée, fit construire en marbre et en porphyre , avec la permission du khan du Kaptchak. C'était la plus grande de la Crimée. Par-ci par-là, des traces d'anciens trottoirs , indiquent en plein champ la direction des rues. Quelques mûriers rabougris ont seuls échappé à la dévastation des beaux jardins, dont il reste à peine quelque trace. On a voulu étabhr une colonie d'ouvriers qui s'oc-- Guperaient de la cullure des mûriers et des vers à soie. Ce projet venait du prince Potemkin. On fut obligé de l'abandonner, cet établissement n'ayant pu fournir , la dernière année de son entretien, que 20 livres de soie (1).
Les Arméniens sont maintenant presque les uniques habitants d'Eski-Krim, où ils ont une église; leur couvent de Saint-Georges, sur le mont Karassan, est l'objet de nombreux pèlerinages (2).
Pour juger de la position d'Eski-Krim, mon guide me fit grimper du côté de l'Aghermiche, sur les flancs duquel on traverse en montant le double rempart qui entourait la ville; l'un était
(1) Pallas, Voy. t. II, p. 280.
(2) Id. id. 279. P. de Kœppen, Krimskii-Sbornik ^ p. 28.
— 3io — une muraille en pierres, flanquée de tours.
Encore en dedans des murs^ un immense espace était consacré aux tombeaux de toutes formes, dont le sol était jonché. Quelques-unes des tombes consistaient en Toutes carrées avec les angles arrondis. Des cr^ux dans le sol marquaient la foule des sépulcres enfoncés. Au^-delà des murs suir la hauteur, je m^arrêtai auprès du tombeau de Marnai et des quarante martyrs :
on dit que ce Mamai était un ancien patriarche qui s^est immolé pour la foi avec ses quarante compagnons. Je n^en sais pas davantage; il paraît que c^est un saint musulman. On y Ta en pèlerinage. A-t-on quelque maladie qii^on veuille guérir, on laisse quelque objet autour du' tombeau, ou Ton pend une vieille guenille sur les arbres et des buissons qui Tentourent. J^ allais pour la vue, et elle est effectivement aussi vaste qu^on peut le désirer. Toute la vallée d'Eski- Krim s^étalait à mes pieds : je plonges* à Test sur le golfe de Théodosie. Au nord la vue se perdait deri'ière Krinitski, sur les tristes rivages du Se vache ou Mer Putride.
LA COTE DE CRIMÉE
DE THEODOSIE A SOUDAK.
€jeux qui ont du temps devant eux, qui aiment le pittoresque, et qui ne craignent pas les fatigues d'une mauvaise route, feront mieux de prendre le chemin de la côte et de longer le pied de la chaîne Taurique baigné par la mer. Ce voyage, jusqu'à Soudak, se fait à cheval.
Je partis de Théodosie le 1 3 juillet i834.
Afin d'éviter les escarpements pénibles et rudement sillonnés par des ravins qui bordent la mer au-delà de Théodosie, je fus obligé de tourner par la vallée des Allemands qui s'écarte de la côte. Les extrémités de la chaîne Taurique de Théodosie à Kaktébel consistent en formations tertiaires anciennes et récentes, qui ont reçu un mouvement d'ascension dans un des derniers soulèvements du système taurique, et qui s'appuient immédiatement avec la craie , sur les hauts rochers jurassiques.
Le tout présente l'ensemble d'un contrefort
tertiaire, découpé par petites vallées. Celle dite des Allemands est peuplée par une colonie de cette nation; Pargile feuilletée et la marne blanche se présentent ici comme aux enyirons de Kertche ; et même un lac salé que je vis aa haut de la vallée complète les caractères. de ces formations. Une seconde vallée de même nature dont je traversai la tête, s^'i>uvre dans des formations semblables entre le cap Kiik-'Atlama et le cap Théodosie. De là je parvins dans une troisième grande vallée, celle du E,oktébel, qui n'^est que le prolongement du golfe dessiné dans la côte, entre le cap Kiik-Altama et le cap Karadagb. Ici paraît la limite des terrains de la steppe et de la craie que cette vallée sépare des pics noirs pittoresques du Karadagh , qui commencent ici la longue série des hautes murailles jurassiques de la chaîne Taurique.
Les vallées tertiaires que je viens de signaler, sont de formes radoucies; mais la végétation en est pauvre, sèche et triste : pas un arbre , et presque pas d^habitanls.
Le village de Koktébel, qui s^étend sur le rivage, est renommé par les onyx ^oii trouve dans les couches de craie qui s^étendent probablement au bord de la mer, et dans les rochers au-dessus (i).
(i)PaUas,II,a6o.
Les escarpements du Karadagh dont lés couches redressées regardent la mer, ne permettent pas de suivre la côte , tant elle est abrupte. Je tournai par le nord au milieu des roches jurassiques qui, quoique très-sauvages, sont plus abordables. J^eus même le plaisir , dans ce dédale aride, de trouver, à 4 verst du village, une fontaine qu^un khan de Crimée, dit-on, a établie avec des jardins et un palais, dont on voit la ruine à côté de la source. Cest un reposoir pour tous les voyageurs qui se rafraîchissent et bénissent leur bonne fortune.
Au-delà de la gorge rocheuse où est la fontaine, commencent les collines de schister noir; cette formation si répandue dans le centre du Caucase, dont elle est la base neptunienne, joue le même rôle en Crimée, où elle est le socle qui supporte toutes les roches jurassiques. Sa position me la fait ranger dans le groupe liasique,.sans que cependant cette assertion puisse être prouvée rigoureusement, puisque ce schiste ne renferme aucun débris fossile : je parle de Pétage inférieur , dont k puissance va au-delà de plusieurs milliers de pieds : car nous verrons d'^autres suites de schiste alterner avec le grès du lias , ou avec le calcaire jurassique , et ce schiste-là n^est pas douteux.
Les pentes du schiste gazonnées me menèrent insensiblement dans la vallée diOtouze^ la pre-
-3i4mière qui porte les caraûCèr^s de la cote de Crimée, c^est-à-dire qui, comme celles de Soudak, d^Aloucheta , de Yalta , présente dans un large écartement des roches calcaires, un thalveg, circonscrit par un amphithéâtre de collines schisteuses. La vue que j'ai donnée àXkouze (i) fera mieux juger de cette forme physique du sol, que de longues paroles. A gauche dans Pangle du dessin, Pextrémité du Karadagh s^entr'^ouvre pour donner ouverture à la vallée d'Otouze jusqu'à la mer. La crête de montagnes qui se relève à Touest , pi'end le nom de Yetchekidagh , et s'étend le long de la mer jusqu'à Koze. Partout le fond du vallon est schisteux.
La rupture entre le Karadagh et le Yetcheki-r dagh , et marquée dans la mer par une baie que quelques antiquaires, dont M. de Blaremberg est du nombre , prennent pour le port des Tauro^ Scythes mentionnés dans Scymnus deX^faio. La présence d'anciennes ruines sur la côte a favorisé cette hypothèse, qui n'est justifiée néanmoins par aucun monument particulier : des monnaies antiques attestent seules la nature générale des ruiner* Mv de Kœppen (i»), en a donné le plan : elles s'élèvent sur une colline au bord de la mer.
(i) Atlas , ir série, pitt. pi. 44 a, (2) Kriniskii-Sbornik^i^. 102. Voyez aussi la belle carte qui accompagne le texte.
On y reconnaît une enceinte fortifiée , avec deux tours , Tune ronde, Fàutre carrée, et plasieurs autres corps de bâtiment. Il est presque certain <jue cette localité est celle que les géografph^sdes quatorzième, quinzième et seizième siècles appellent Callitera ou Callita^ qui répond tu D/alita du géographe de Nubie, le premier endroit habité par les Komans à Pest de Soudak, sur la cote de Crimée.
Au haut de la vallée, sur un sol moins resserré, se présente le village d^Otouze^ divisé en deux groupes, le haut et le bas : les maisons blanches ressortent sur la verdure foocée. Les montagnes ne sont couvertes que de clairi^es. L^usage de la tuile pour les toits indique un climat plus humide que la côte occidentale qui n^a que des toits plats eh terre. Les peupliers pyramidaux se dessinent fort bien dans le paysage où le vert de la vigne est plus clair, plus tendre que celui du feuillage des arbres, tandis que ce qui est prairie est d^un vert pâle, brûlé. La mosquée du village avec soh grossier minaret, est ce qu'on peut voir de moins élégant. A gauche un moulin à vent tatare , avec huit ailes , est un échantillon de ce genre de constructions si simples et si légères , pivotant comme les moulins d^allemagne dits bockmûhle. Les parois et même le plancher sont des claies de branches tressées.
Plusieurs particuliers ont fondé des établisse-
— 3i6 — ments à Otouze , principalement pour la culture de la vigne , qui y réussit fort bien^
Je logeai chez un colon allemand nommé Frédéric Schieg , le chef d'une des cinq familles de celle nation qui sont venues s'établir ici. Je le questionnai sur ses possessions et sur ses redevances» Il me dit qu'il avait reçu du gouvernement 7 dessétines de terrain (765 ares de France) , pour lesquelles il payait 12 roubles e» argent et quelques copeks de capitation, sans, compter les impositions gouvernementales ; en sus il devait donner 5 roubles argent pour le terrain ; ce qui faisait monter ses redevances de 5o à 60 francs de France par an.
Le 14 juillet, je continuai ma route vers K-Oze^ Nul chemin ne peut suivre le rivage , que le Yetchekidagh flanque de toute sa hauteur avec ses rochers à pic , et je fus obligé de passer par un col élevé et des plus sauvages, qui unit le Y*elchekidagh au Sandikh-Kdia. Un des contreforts de ce dernier rocher se présente comme une muraille nue et menaçante au nord du chemin : les tatares l'appellent. KizUtachc'-Kaïa (le rocher de la pierre rouge).
Passé le col, je commençai à descendre vers le vallon de Koze^ en franchissant une espèce de mur naturel formé par le calcaire noir à polypiers deSoudak : il repose immédiatement sur les schistes noirs avec lesquels il alterne et les
— 3i7 — couches étatit sur leur tête, la décomposition du schiste n^a laissé que le calcaire, qui est resté ^comine un mur naturel. Cest la liaison géologique entre le Satulikh-Kaïa et Yetchekidagh.
L'abord du vallon de Koze par ce chemin est 4rès-pittoresque , et le paysage, circonscrit de "toutes parts par des rochers nus , est très-saunage : mais enfin la vue s-ouvre , et le chemin débouche dans un vallon qui doit sa verdure à un ruisseau, qu'on voit jaiUir au pied des rochers. En donnant un dessin de Koze , je crois y avoir réuni tout ce que ce vallon présente d'intéressant. Il précisera ce que des paroles ne peuvent expliquer. Le spectateur est retourné vers le chemin que je viens de faire (i), et par conséquent il a à sa droite le Yetchekidagh , avec ses ruines de calcaire recouvrant le schiste , et à gauche , le Sandikh-Kaïa , dont les flancs à pic présentent, à partir de Théodosie , le premier échantillon des murailles jurassiques qui ne ces-^ sent de border la côte de Crimée jusqu'à Balaklava.
Entre les deux montagnes se dessine la digue de calcaire noir que je viens de traverser : elle est divisée en deux fragments , celui qui est le plus rapproché du Sandikh-Kaïa supporte les ruines
(i) Cest-à-<iire qu*il regarde au N. E. Voyez Atlas, !!• série, pitt, pi. 44^.
— 3i8 du fort de YeUighen^ dont la muraille s^étend sur le terre-plein qui parait au milieu ; ayant à gauche trois pointes de rochers dont la plus haute s^appelle Délikli-JCaia (i). Prè^.de là sont les traces de tombeaux et d^une ancienne éghse. .
Sous une Yoûte , au pied du rocher, jaillit la belle source de Yetlighen^sou^ qui abrenire le irillage et rafraîchit ses vergers pkntés dans le thalveg de la vallée ; car ce qui n^est pas arrosé est sec et aride. Les fruits de Koze sont d^uoe beauté remarquable.
Le premier plan du dessin est occupé par la mosquée de Koze, dont le style est celui des mosquées de village : autour deTédifice religieux s'^étend le cimetière ta tare, dont les tombes comme à Otouze , et dans plusieurs autres endroits de cette partie de la Crimée, sont marquées par des colonnes parallèlipipèdes de grès liasique à anthracites , non taillées , qui se divisent ainsi naturellement en cippes et en pilastres comme les basaltes. Ces monuments funéraires sont extraits des carrières d^alen tour , et on les retrouve à Otouze , à Soudak , à Yelbouzli.
La partie inférieure de la vallée , longue de 5 verst jusqu^àlamer, est couverte de vignobles, qui appartiennent en majeure partie à des parti-
(i) Voyez une vue spéciale de ce rocher, Krimshii^ Sèornite, de P. de Kœppen , p. 109.
— 3i9 — culiers de Théodosie. Les vins de Koze passent pour^tre Ub plus généreux de la Crimée ; quelques-uns (Mit le: goût de terroii', qui se perd en vieillissant. Cest dans Tun d» ces vignobles que M, Graperon a trouvé le torse que j'ai vu au Musée de Tbéodoâe : ceci indique un établissement grec.
JEn continuant ma route , je passai à la sortie ^du vSlage^ à côté d'une autre antiquité , d'une vieille <:hapelle grecque dans le genre de celles de la côte sjud-ouest (i). Elle mesure 24 pieds de long sur 12 de large. Au lieu d'une grande porte, ^le n a qu'une porte latérale avec un petit portique. L'encensoir est formé du chapiteau d'une colonne antique qu'on a creusé. Je crois que c'est l'église que mentionne Pallas sur la croupe du Kadilf-Bouroun; elle était sous l'invocation de saint Jacques (2).
De Koze à Soudak y on ne chemine que sur du schiste^ qu'un grand écartement des rochers calcaires supérieurs laisse à jour : à droite , la chaîne principale , et à gauche un labyrinthe de massifs qui, lancés dans la mer, y forment un haut et imposant promontoire-, d'une teinte nombre , renommé chez les navigateurs. C'est le cap Méganome y composé de calcaire noir, al-
(i) Atlas > IIP série, arch. pi. 4- (2) Fallas, Foy, 11, 253.
lernant avec du schiste noir, formation jurassi-que qui se répète autour de la forteresse de Soudak. Les Tatares donnent à chaque partie de ce cap différents noms, et pour dénomination générale , celle de Bïouk^irt. D'où provient le nom de Méganome ( la grande habitation) ?
Y avait-il un grand bourg, une ville dans le voisinage ? Serait-ce Tokloiik qui jadis était considérable ? il faudrait avoir eu le temps de visiter soigneusement la contrée pour répondre à ces questions.
Mais il existe une preuve matérielle de Texistence d'une très-ancienne population dans le voisinage; ce sont les tombes, pierres^le\^ées^ dont Pallas donne la description dans son voyage (II, 23 1). f( A quelques centaines de pas d'un rocher remarquable , que les Tatares appellent Paralam-haïa (roc brisé), l'on distingue, dit-il, au milieu d'une plaine aride , les restes d'un cimetière très-ancien , qui ne ressemble aucunement à ceux des autres parties de la Crimée , si on en excepte les tombes non tatares de la vallée de Koze. On voit d'abord dix tombeaux rangés à la file , de l'est à l'ouest , sur une longueur de 32 pas. Ces tombeaux sont entourés de pierres plates , plantées en terre et comme divisées par compartiments ; quatre d'entre eux forment des carrés de 8 pieds 9 pouces sur chaque face, et cinq autres des parallélogrammes dont les pe-
lits côtés n^ODl que 4 pieds 5 pouces. Ils sofxt placés à d^inégales dislances , et dans Tordre sui-^ vant, de Test à Fouest :
4, 2, 8, 2, 8, 4, 4, 8, 7 I, 8, 4, 4 pieds.
<( Plusieurs paraissent avoir eu jadis une pierre plus élevée que les autres, à leur extrémité méridionale. On voit en outre au sud , à deux toi*ses de distance , 3 tombeaux isolés sur une se- [ conde ligne ; et , près du bout du cimetière à
I Test une colline plate entourée de pierres ran<<-
gées circulairement , avec deux carrés isolés dé [ pierres plates , dont la plus longue^ placée de
t champ , est tournée vers le sud. Les Tatares re-
\ gardent ces tombes comme Touvrage des Juife 5
g mais elles paraissent plutôt provenir d^une au-
[, tre nation très-ancienne et peu nombreuse. >»
^ On reconnaît à Finstant à cette description les
tombeaux des bords de PAtakoum près du fort St.-Nicolas ) et ceux que j^ai mentionnés dans la presqu^île de Fonlan, au-delà du village de Tchokrak-koï. J^en décrirai bientôt de pareils que j^ai visités près de Gaspra. J'ai déjà dit que u je les attribuais aux Kimmériens , et que dans le
^ nord de TEurope nous avions Téquivalent de
•^ ces monuments dans les pierres-levées de la Bre-
f, tagne , et dans les Steinkîste (coffres de pierre)
^ de Pile de Rughen et des rives de laBaltique (1) .
,. (1 ) Darstellungen von der Insel Rûgeriy von J . J . Gnun-
L^enceinte circulaire en pierres rappelle aussi les tombes des anciens héros lithuaniens, formée d^un tumulus écrasé ou aplati, entouré d*un cercle de gros blocs erratiques de granité. •
A quelques verst de Soudak , je traversai un beau Tighoble établi par les frères Amanton , et dirigé alors par mademoiselle Jacquemart , qui se guérissait des blessures quVUe avait reçues d^un Grec qui n'avait pu s'^en faire aimer (i). Une jalousie ftirieuse Pavait porté à cet horrible attentat.
Un dernier contre-fort me séparait de Soudak : son pied se prolonge dans' la mer où il forme un pic isolé, dcppeXéAltchak-'hadfik^Kaia^ Tun des moles naturels , qui fernie à Test la baie de Soudak. La tête du conti^e-fort qui naît des flancs du Mandjil^ forme un autre pic plus élevé, rAï-Ghéorghi , dont la partie supérieure est calcaire , ainsi que PAltchak. Le col par ou je passai est Schisteux. Que celui qui veut jouir d^un magnifique^ coup d'œil vienne avec moi contempler d'ici la vallée de Soudak, qui s'étale ênfilh tout d* un coup à mes regards.
bke^ n tety Theïly rp, .235. J'ai étudié ces iDonuments dans une excursion que j'ai faite^ en i83o^ sur Tilede Kughen.
(i) Voyage du maréchal duc de Raguse en Hongrie y etc* t. I;p.3a5, a'éd.
SOUDAK.
Monastère de Salat-Georges..
Pour jouir dWe vue plus magnifique encore, je montai au monastère de St-Georges, situé sur la tête du contrefort. J^arrivai par des pentes à peines recouvertes d^une maigre végétation de buissons, jusqu^au sommet où gisent les ruines de Féglise, petit édifice semblable à celui d^ Koze; la voûte s'^st écroulée, et je n'ai rien aperçu qui méritât la peine d'être relevé , soit peinture , soit ornement d'architecture. La vue seule compense toute la fatigue que peut coûter une pareille escalade, et l'on peut bien se donner la peine d'imiter les Grecs, non pour venir invoquer St Georges , mais pour admirer les oeuvres du Créateur ; car il est peu de sites en Crimée qui offrent un tableau plus riche, plus vastç^ plus pittoresque de contrastes tirés de la nature ou de l'histoire : il présente en face la belle vallée de Soudak, dont on ne perd pas un détail. J'ai publié cette vue, et sa variété mérite un commentaire.
Assis sur le mur d^enceinte de Féglise, mes regards se portent à gauche, ou ils sont bornés par une partie de la riiinè du monastère, masqué par des rosiers qui croissent sauvages sur la terrasse qui Tentoure. De là je plonge jusqu'^à la mer : sur ses rives se dessine la forteresse de Soudak, couronnant son roc pelé, et Ton embrasse toute Tenceinte du château d^en bas avec ses hautes tours : la tour de la Fûle (Kize- Koullé) termine cette pyramide de ruines, où il n'y a de vivant que le voyageur lointain ou les enfants de la colonie allemande, qui en font le théâtre de leurs jeux; leurs maisons sont en dehors des murailles.
Le Kouchekaîa ou Sokolgora des Russes (montagne du faucon) domine la forteresse avec sa croupe noire. De son pied se détachent dW« très rochers couronnés de deux pointes, visibles au-dessus de la forteresse : telle est la limite à Touest du Liman ou port de Soudak, dont le rocher de la forteresse forme Pautre jetée.
Au-delà des rochers du Liman , sur la ligne lointaine de Phorizon de la mer , se perd, sous une teinte de plus en plus brumeuse, la côte de Crimée que termine le dôme de VAioudagh , le Crioumetopon des anciens, le vrai sanctuaire de Diane et d^Iphigénie.
Mais je reviens à droite du Kouchekaïa, et en suivant ie dos des montagnes intérieures,j^arrive
~ 325 — au Pertchem^kaia^ la sommité la plus élevée, donl les flancs, nus el trop secs pour qi^ou ait pu y planter de la vigne, sont sillonnés de ravins. Le plus apparent qui se presse entre deux contreforts blanchâtres, VAfourdagh^ dont une trace d^ombre marque la continuation jusque dana la vallée, au milieu des vignobles de Tamiral Mordvinof, est renommé par une source dVau sulfureuse fort visitée par les Tatares : elle est à Tentrée du ravin à droite, non loin de la petite maisonnette : on y a creusé un bassin pour pouvoir s^ baigner.
En tournant enfin jusqu'à Textrémité du paysage , je signale un léger promontoire ; tel est le. point de partage des deux embranchements de la vallée , qui , comme deux fleuves de ver-^ dure, viennent confluer ici. L^un, le plus éloigné, bordé de maisons sur la hauteur, porte le nom àiAi^Sava^ tandis que le plus rapproché, dont on ne voit qu\in petit coin avec des arbres et des peupliers, mène à Taraktacke.
Que dirai-je maintenant du magnifique golfe de verdure qui prolonge au loin les rivages au milieu de ces montagnes pelées et grises? Dans ce dédale , où le vert des arbres et des hauts peupliers ressort sur le vert pâle de la vigne , quel plaisir de voir ces jolies maisons blanches si propres et si champêtres, semées çà et là , cha- 4?une au milieu de soi> riche dom^^ine. Soudî^k
— 326 ~ e^t une ville dW nouveau genre; il n^y a ni rues , ni places , ni portes ; c^est un village de Colchide* Le seul quartier ou l'on voie quelques maisons se rapprocher est celui tle Téglise , à côté de laquelle un Grec a bâti une espèce d^auberge. Mais ce n^est pas là que je cherche une maison amie, je vais chez M. Larguier , el mes yeux sVrrêtent sur trois maisons irrégulièrement groupées près de trois peupliers en-deçà du vallon , précisément au-dessous de Tangle intérieur de la forteresse- Cest là que je vais saluer un compatriote , au milieu des vastes étabhssements qu''il a créés pour la compagnie des vins de Crimée «
On aperçoit à peine les établissements du gouvernement, possédés jadis à Achiklar par le fameux prince Potemkin ; ils sont vers moi en avant de ceux de la compagnie , et Ton ne distingue que la cime des peuphers et rextrémité d^un vaste bâtiment- Ce domaine modèle ccnnprend de belles caves et de beaux vignobles ; le prince se Tétait approprié après la conquête de la Crimée ; mais à sa mort, le gouvernement rentra dans ses droits.
L^ensemble de ce paysage est découpé en entier dans les formations jurassiques ou liasiques; mais les révolutions plutonniennes ont tellement disloqué leur disposition régulière primitive , qu^on peut à peine suivre et recon-
naître dans ce labyrinthe ce qui appartient aUK unes ou aux autres de ces formations. Le rocher de la forteresse, le Sokolgora, le Pertchemkaïa, consistent en calcaire noir à polypiers , entremêlé plus ou moins de couches de schiste noir. Les couches sont dans un état de confusion incroyable, se redressant, se recourbant comme dans là craie de Rughen ; c^est un exemple en grand de ce que nous verrons si souvent dans la chaîne Taurique, de ces massifs qui , lorsque la chaîne principale s^est soulevée , se sont détachés brusquement, sont tombés les uns sur les autres, comme les déblais qui encombrent le pied d'une muraille renversée. Il n^ a pas un de ces massifs qui ressemble à son voisin; tout y est pèle mêle, et Rappelle cela un chaos géologique. Tous les débris ont une forme conique et pyramidale, et le paysage leur emprunte tout son pittoresque.
Le talus sur lequel ces fragments de la chaîne principale se sont accumulés, est en grande partie masqué ^ et vouloir suivre les rapports de concordance ou de discordance entre la base et le chaos est impossible. Seulement il paraît que le fond de la vallée de Soudak consiste en schistes noir comme le reste de là côte de Crimée. Il est par couches tantôt dures , tantôt tendres, ferrugineuses : il est quelquefois buUiforme, c'est-à-dire que toute la masse du schiste con-
— 328 ^ siste en grandes boules fomlées de coucbes concentriques. Assigner un âge à ce schiste qui n^est pas jurassique, puisquHl esl superposé par le grès du lias , sera , comme je Tai dit , toujours difficile. Ce dernier paraît au-delà du Solçolgora^ au cap Thihénin-Kaiassiy où il ferme à Touest le Liman de Soudak.
La vallée de Soudak n^a pas d^abord été vallée à Pépoque du soulèvement de la chaîne Tau-r rique ; elle a commencé par être golfe , comme le prouvent des formations plus récentes dépo-r $ées en couches, horizontales qui recouvrent une partie du fond de la vallée. Le principal dépôt de cette nouvelle création consiste en lits de glaise et en un gros pouding , composé de débris des roches avoisinants, que la mer a roulés et déposés en couches épaisses. On peut suivre rhorizontaUté de ces lits jusque bien avant dans la vallée ; leur hauteur absolue peut atteindre loo pieds au-dessus de la mer. Pallas a déjà signalé ce fait, en visitant le bord de la mer depuis le cap Altchak-Kaïa jusqu^au M^ganome j il a trouvé aussi là à plusieurs toises au-dessus du niveau actuel du rivage un terrain moderne avec des coquillages qu'il croit être identiques avec ceux de la Mer Noire, et qui sont sans doute quaternaires. L'ensemble de nos observations;, ainsi que, la nature du sol, prouvent qu'avant le soulèvement de la steppe taurique et de la pres,-^
quitte de Kertche, la côte de Soudak au Méga^ nome était découpée en baies plus profondes quVujourd^hui (i). Mais du reste, ici se termine cet ancien empiétement; plus loin, jusqua Balaklava , je n^ai trouvé nulle trace de formations tertiaires appuyées sur les flancs de la chaîne Taurique.
Le monastère de St**Georges a une superbe source d^eau délicieuse dans son voisinage; elle jaillit entre le schiste et le calcaire jurassique que couronne la montagne.
Les grès à anthracites appartenant au lias, que j'ai signalés autour de Soudak , ont fait croire à un mineur allemand nommé Hensius , qu'il existait de vastes dépôts de houille à Soudak ; le comte Vorontsof, trompé par des échantillons de lignites disséminés, s'est ejjapressé de l'aider dans ses sondages; le ministre, à St-Péterbouvg^ en attendit vainement les beaux résultats qu'on lui avait promis : il envoya un officier des mines à Soudak pour véri6er le fait. Si L'officier avait été tant soit peu géologue , à la simple inspe&r tion des roches, il eût dit que la chose était im^possible, et que fouiller comme Hensius le &isait au milieu d'un chaos de roches jurassiques en-r tassées sur des roches liasiques , ne pouvait aboutir qu'à faire trouver quelques débris da
(i) Voyez V* série, géologie, plans, coupies, pi. aÇ,
lignites, et que d^aiUeurs, à supposer qu^on pot percer le jura , le grès Basique et une épaisseur de quelques mille pieds de schii^te qui ne renfi^rment pas le moindre indice de hotnlle^ on àuraôt sans doute bien d^autres milliers de pieds à percer a travers le calcaire conchylien, le grès bigarré, le calcaire pénéen , le grès ancien , jusqu^à Ja houille. Leurs fouilles Ont été opérées au pied de la forteresse où je suis allé les visiter; du chfste xioir et quelques troncs de lignites furent les seuls résultats de ces coûteuses recherches.
Sur la vigne et les vins de Crimée.
Après cet aperçu pittoresque et géologiquede Soudak, je crois qu^il est temps de descendre dans la vallée où Ton m^attend ; mais ce ne sera pas pour parler fossiles, calcaire jurassique ou obaos géologique. Au milieu des caves et des pressoirs de la compagnie , une autre question va m^occuper; il s^agira de parler vignobles, vins et commerce^ et personne en Crimée ne peut donner là-dessus de meilleurs renseignements que M. Larguier, quand bien même on serait passablement distrait par les beaux yeux de mesdemoiselles ses filles.
La compagnie des vins de Crimée est une
— 33i.— $oeié0 d^actioimaiires dont le principal but est d^ouvrir des débouchés atix produits vignieoles de la Crimée. .Cette BouyelLe branche d^ndustrie, qui a fait de très-grands progrès depuis le commencement de ce siècle et surtout depuis que le comte Vorontsof a été nommé généralgouverneur de la Nouvelle - Russie , trouvait le principal obstacle à son développement. dans le manque d^écôulement de ses produits. De tout temps, je le sais, la Crimée a exporté des vins dans le midi de la Russie. Bronevski, au milieu du seizième siècle, dit que Soudak avait de grands vignobles qui produisaient le meilleur vin de la Crimée. De La Motraye, en 1711^ parle d''un vin.de Soudak (Sudac) qui ne différait pas du Bourgogne pour la couleur , et qui ne lui cédait en rien pour le goût(i). Autre part il cite le vin de Katche (Catchik) qui pétille dans le verre comme celui de Bourgogne et de Champagne et qui est excellent (2). On le vendait 1 béchelik (2 j centimes) la bouteille.
Plus tard Peyssonel, en 1762, dans son traité du commerce de la Mer Noire, parle des vins de Crimée, dont il vante Fexcellence et Tabondance : ils sont blancs , forts légers et trèsdiurétiques; il n^ a que le vin de Soudak qui
(4) Voyagt de De la Molraye en Europe^ etc. IL p. 53. (a) Id. Id, p. 48.
— 33a — soit fort , et on peiit le mettre au rang des Tins de liqueurs. Les qualités les plus estimées viennentde Soudak et des rives du Belbek, de TAlma et de la Katche.
Les prix de ces vins étaien t , à celte époque, de 5 à 6 paras (4o à 4^ cent.) Pok de vin de Soudak, ce qui ferait 32 à 38 cent, le litre ( i8. à 20 creiitzer le pot de Neuehâtel) (i).
Le vin de Belbek se vendait 3 ~ à 4 paras Tok (26-^ à 3o centt), ce qui ferait 22 à 25 cent, le litre (li à i3 creutzer le pot).
Les vins de la Katche et de FAlma valaient 2 à 2 ^ paras Tok (i5 à 18 f cent.) ce qui ferait i3 à i5 cent, le lilre (7 à 8 creutzer le pot).
Les Kosaques de FUkraine et les Zaporoghes en emportaient chaque année 100,000 cks
(1) J'ai adopté pour base de mes calculs les proportioos suivantes ;
L'ok tatare pèse 2 ^ Uy. poids de m9Tc,
Le védro russe pèse 26 f iiv. contient 10 quarts ou oks ta tares.
Le litre contient 5o /j, pouces cubes , et pèse 2 -^ Iiv.
Le pot de Neuchâtel coq tient 96 pouces cubes de France et pèse Ji -^[iy.
La pinte de Paris contient 4^ -^ poi|c^ cubes et pèse 2 ^ liy.
Par conséquent le védro équivaut à 12 ^ litres, et à, 6 ^ pots de Neuchâtel et à i3 pintes de Paris.
Voyez. PaUaS;^ i^oyage^ II, p. 4^2. Peyssonel , Traité du. Commerce y I^ p. 202 et 264.
-• 333 — = 10,000 védros ^^ i,aio kectoiilres aa 66^666 pots (±).
Pallas écrit qu^en 1784 ^ lors de la prise de possession de Isf Crimée, le védro de Tin de Soudak se Tendait de i5 à 2ocop. arg. (5 à 6 \ cent, le litre s^ 3 à 4 creutzer le pot).
Pendant la guerre de Turquie, en 1793 , il mOfnta jusqu^à 2 R. arg. lé védro (65 cent. le. litre =12 batz 1 creutzer le pot).
En 1794) les prix étaient tombés à i R. arg.* 5o cop. le védro de vin de Soudak; les vins de Koze et de Toklouk étaient à 1 Rv arg. 3o cop* Celui de Taraktache à i R^ arg.
Les mauvais vins de Koulak et de TAlma valment* à peine 60 à 70 cop. le védro ( 20 à 2Ô.eent. le litre = 10 à ie creutzer le pot). "Mais les vins quVxportait la Crimée, malgré les éloges que leur donnent les auteurs que je viens de citer, n^étaient pas en état de lutter contre les vins de Fraûee et de la Grèce; la consommation ne sW faisait que c'hez le peuple, et là claase aîséè, habituée aux vins de Sauterne^ de Bordeaux ^ de ^Hongrie, du Rhin, ne pouvait trouver de Fattrait dans les. produits de Soudak et de la Katche, où la vigne, arrosée selon les Jprocëdës grecs ettatàres, ne donne à proportion qu^iin vin aqueu^ faible, sans corps et de peu dé>
(t) Peyssonei , iW. I, p. 161.
garde. Cehii de la Kalcbe pouvait à peine passer l^année. Ainsi celui que Ton appelait de bonne qualité en Crimée était si inférieur, quela réputation des Tins de Crimée pouvait passer pour nulle. D^ailleurs le peu de soin que Ton mettait a cette fabrication contribuait beaucoup à cetl^Jnfiérib^ rite. Il fallait faire subir une révolulioil cdmplète à la culture de la vigne pour la mettife «i état de rivaliser avec succès contre lès^ produits étrangers (i). . • . .
. Bieoii.n^a arrêté lé$ auteurs de ciette noble entreprise; le coBite Vorontsof à la tête, n^a épar-s gné ni argent, ni conseils, ni encouragement. Onst &it Venir flé France, d^Ëspagne et des rives dû Rhin les plants ]^s plus renommés, et le comte: en a réuni 200.e6pèees en petites plaxita* tioris à Alot^a , pour y Ênre des expériences. On a appelé de bons vigùerons ^ .consisté les meilleurs ouvrages sur: la vigne. Lés meilleurs terrains sur la côte ont été sôigneusenient défoiicésr et couverte de belles plantations* On a choisi les expositions^ lesi plus favorables; Des tbiïiïeliers' onl^ ieiiseigné Fart de traiter les- vins ,
(i). Lisez da^^§^e.^o/^^^Jgfe.iffpw•a«'/c^^ Crlr
mée , p. 1 64i édition allemande , sa critique sur la culture de la vigne et sur les vins de Crïmëe' Comparez avec celle du marquis de Casteinau, Histoire de la Noui^eUe^RuS'-' siej llï, 290. :^lt .f] ,1 .• •. , :• ::0'- f y- '
et on a bâti de vastes caves meublées dé beaux, vases : en*un mot , on a tout fait ; on n^a épargné: ni peine 9 ni dépenses. Mais Ton n'en était pasî plus riche v parce que les consommateurs habitués s'en tenaient aux vins bon marché de Som dak et de la Katofae^ et n'osaient se compromettre avec les nouvieaux vins, qu'une culture plus: soignée et àep frais considérables rendaient plus! chers. Les* tnauvais vins se vendaient toujours ; les bons restaient chez les propriétaires.
i Ceux-ci conçurent alors le projet d'une' asso^ <natîon qui Jxoi^terait rëtnède à ce fatal état «de choses. Au moyen d'un capital considérable, la c^çapagnîe dés vins, gérée par tin directeur (M/Larguier)., devait se trouver à mémerd'at^ chétër dès pt'Opriélaires des vins de choixf qu'eUb garderait dans ses caves, 'etsèmèttalit en rela-rj tion aveéleJJ 'principales villes die fa ftussie, elle devait par ses commiVvoyageursifeirejcownaîlr© les diâS^entes qualités de vins fins de la Crimée^ en avàr des dépôts dans ces villes , léiirr donner, lèi Vogue , et détruire ainsi le préjugé qqi régnait; contre eux. Ceci était d'autant pfis brgefat -qu^ léfi^rnisircfaands de Vin par leur avidité^\lravii^ laiéhfchëiqnè jour à augmenter lE^ette mâuvmi^e ré|kitâtîôni La majeure pkrtie des vins ûôblesidtef StJudilk ei dèf^W ÈatchcJ, achetés pal? eux au» plUs^'bas' prix à T'époquie' de k^vendangie^ et tràhspàflfé>s %^ moâf rsipidétnénl dans lëurf ca-
Ves à Moskou et autre pwt, y devenaient par toutes espèces de drogues et de falsifications, des vins de Crimée ou d^autres pay^ auxquels on donnait de grands noms , démentis dès qu^on en avait goûté. Cétaient de vrais poisons^
Le gouvernement était intéressé à voir prospérer cette compagnie qui pouvait conserver à la Russie une partie des sommes qu^elle paie à Tétranger. Elle transporta son principal établissement à Soudak, qui devint le centre de ses opérations d^achat. Pour la vente, elle ouvrit de»^ caves et. un bureau de commerce à &aiféropoL
Les pil'emiers commencements ont été péni-^ blés , il a fallu tout créer ^ et pour une aussi vaste exploitation, dont les ramifications s^étendent jusqu'à St.-Pétersbourg et Moskou^ on a dû s'aitendre à des essais infructueux. D^aiUeurs la eompa^ie visant au profit de rétablissement^ n^a peut-être pas mis assez de choix dans ses achats, préférant des vins à des prix modiques à ceux qui étaient plus élevés , sans songer au grand but de Tentreprise, qui était de donner de la réputation aux vins de. Crimée. Je Sfàs que tel est le reproche que Ton a £iit à la direction* Mais abstraction faite de Fesprit de critique qui ronge toute entreprise nouvelle, que Ton vanle quand elle nous fait du bien , que Ton déchire lorsquelle n'en fait qu'au voîâin ^ parlons firan-
chement; la compagnie pouvait-elle assurer et obtenir cette réputation sans compromettre son nom et ses intérêts ? Pour tout homme impartial, la réponse est facile : i" Les qualités des vins des nouvelles plantations de la Crimée sont précaires, variables, si transitoires, qu^ils ne peuvent avoir encore de réputation ; 2" on a mis ces vins à des prix si exorbitants 'que toute spéculation pour la compagnie est impossible.
Ceci m^entraîne à dire quelques mots de Tétat de la culture de la vigne en Crimée, de son présent , de son avenir. L^ancienne culture pratiquée par les Grecs et les Tatares qui ne visaient qu^à la quantité, s^était portée tout entière sur des terrains plats, sur des fonds de vallée, faciles à irriguer. Tout tendait à avoir des raisins à gros grains , à grandes grappes , et sur un sol gras , dans un pays chaud; en soumettant la vigne à la taille en cerceaux , on obtenait une grande abondance de vin , mais d^un goût plat , sans bouquet , sans force , à peu d^exceptions près^ Le vallon de Soudak, qui présente une étendue de 5 ^ verst de la mer à Taraktache, se prétait le mieux à ce genre de culture, et je ne doute pas que dans les temps les plus reculés Ton n^aie déjà planté de la vigne ici , alors que Fftntique Athéndion s^élevait où Ton voit aujourd'hui les ruines de Soudak. Il en est de même de Koze, de Kobsèle , qui avec Tokloukont été longtemps
les seuls yignbbles importants de la côte de Cri'mée : car Âloucfaeta qui est aussi &Torablement situé que Soudak , et qui sous les Grecs anciens produisait beaucoup de vin, à en juger par les nombreuses ampbores enterrées au milieu de ses ruines, était tombé à rien.
Les autres vignobles delà Crimée s^étendaienl dans les vallons de la Katche, du Belbek et de TAlma : le sol malrneux ou calcaire e$t chargé des débris du schiste des montagnes ; le fond des vallées passablement large est plat et fiicile à irriguer^ Mais placés sur le reters de la chaîne Taurique et presquedans là steppe, ces Tignoblés jouissent d^un climat moins favorable que SoUdâk, et sous les mêmes conditions de culture , ses vins sont très-inférieurs aux premiers; souvent ils ne sont pas potables , à Texception de celle du vallon du Belbek, qui, plus voisin de la mer, et moins élevé que les deux autres, peut produire des vins soignés qui ne le cèdent pas beaucoup à ceuK de Soudak. On enterre la vigne dans ces vallons. Cette culture est aussi fort ancitohe dans cette partie de la Ck*iniée, puisqu^on trouve dfes pressoirs taillés dand le troc vif, dans lés grottes de Katchikaïène.
Tels «sont les anciens vignobles de la Crimée.
Lés nouveaux vignobles s^étendent de KôuroU'Quzène à Laspi\ sur le pied méridional de b chaîne Taurique^ le lôtig de la mer.
L^me des premières plantations fut celle de Laspi ; M. RouTier avait fait un accord avec le gouvernement pour amener des méitnos et planter en ceps étrangers un certain espace de terrain qui devait lui être donné ; pour avoir plus vite fait, il écarta ses ceps d^une manière prodigieuse , comme on pouvait s'^en convaincre encore du temps que j^étais en Crimée. Il avait amené de Malaga ses sarments, qui produisent un vin qui a conservé quelques-unes de ses qualités primitives (l).
En 1826, le comte Vorontsof fît commencer le$ premiers défoncements au grand Aïdanîel, qui formait en i834 un vignoble de 72,000 ceps,
La princesse A. S. Galitzine et le baron Berkheim ont commencé à peu près à la même époque, et Télan une fois donné, il faudrait bien des pages pour énumérer toutes les nouvelles plantations que Hudustrie a créées comme par féerie le long de la côte.
Ces vignobles qui comptaient, en 18349 ^^j^ plus de 2,000,000 de ceps, ont tous à peu près le même climat , la même exposition , le même ^ol. Le climat de la côte, par les grands et vieus^ oliviers, par Farbousier qui croît sur les montagnes^ par les plaqueminiers, les térébinthes, in-
(1) Histoire de la Nousfelle-Russie y par le marquis de Castelnau , III, p. a 16.
— 34o — clique assez qu^il est Pégal pour la chaleur^ dé celui de la Provence. Les hivei^ y sont doux, leâ printemps s^nt précoces, les étés chauds et ora* geux, les automnes prolongés. En hiver, il est très-rare de voir le thermomètre descendre audessous de 6 à 7°Réaumur. Le sol consiste principalement en schiste noir ou brun décomposé y mêlé de débris de calcaire jurassique, ou de porphyre terreux. Ce sol mélangé est devenu une terre glaise grise ou jaunâtre, plus ou moins pierreuse, très-compacte, et qu'yen temps de sécheresse il est impossible de travailler ; c^est du roc ; on ne peut défoncer un sol pareil qu^en hiver , lorsquHl est amolH par les pluies. Tous ces terrains sont dans la catégorie Aes fortes terres du pays de Neucbâtel.
Quant à Texposition, elle est aussi à peu pi*ès la même pour tous, à peu d^exceptions près. La côte méridionale de la Crimée, composée d'aune base haute et étroite de schiste, qui est couronnée d^une muraille de rochers calca'u'es, s'^élève rapidement, et les vignobles, étalés sur les pentes très -inclinées qui regardent le midi, sont travaillées par terrasses et par murets comme à Neuchatel et dans le pays de Vaud. Par conséquent, la couche fondamentale du sol étant fortement [)8nchée, il arrive que le cep est, pendant rhiver, abonJamaient fourni d^eau, par une multitude de sources qui suintent ou se glissent sur
ie schiste, el qui font de la surface du sol une espèce de marais incliné. Mais dès que la sécheresse arrive, Peau disparaît entièrement, et le cep se trouve à sec ; les ravins nombreux qui coupent profondément le schiste, contribuent beaucoup à soutirer Thumidilé du sol. Le raisin est retardé par la sécheresse et les grandes cha*leurs qui sont ordinaires sur la côte, et ne se développe bien quWec les pluies de septembre :
retardé ainsi et recueilli très- tard, il perd sa qualité de vin fin. Où croissent ensemble la vigne et Fohvier, le vin perd de ses qualités déUcales, qui distinguent les vins de France, de Suisse, du Rhin, et Ton n^a jamais parlé des qualités éminentes des vins d'Espagne ou d'Italie, qui n'entrent pas dans la catégorie des vins aimés des gourmets.
Telles sont les conditions générales de presque tous les vignobles de la côte méridionale, je n'en excepterai que celui d'Aloucheta, heureusement placé comme celui de Soudak, au fond d'une vallée, que la sécheresse ne peut jamais enlièrement atteindre.
Ces considérations générales sont confirmées par l'expérience; tous les vins des nouvelles plantations de la côte ont une tendance à prendre le goût de vin d'Espagne; le blanc en prend la teinte, et le rouge perd de son bouquet. Cependant ce n'est pas faule de choix dans le.s çé-
pages j car la majeure partie de$ vignobles sont composés de cépages originaires de Bordeaux, de la Bourgogne ou du RJiin ; on ne pouvait mieux choisir, et même plusieurs portiops de vignobles sont plantés des originaux qu^on ^ amenés à grands frais de ces pays, et qu^ils soient au premier, au second ou au troisième degré descendus des cépages de la France ou du Rhin, leurs produits présentent tous le même résultat et les mêmes altérations aux dépens du goût primitif. Dès qu^une plantation nouvelle , au bout de trois ou quatre ans, commence à produire quelques grappes , le vin qu^on en exprime indique assez bien les qualités du plant originaire ; ce serait quelquefois à s^y méprendre : j^ai bu ainsi de ces nouveaux crûs qui faisaient augurer une
réussite complète maison s# trompe : deux
ans sont à peine écoulés que la nature du vin change, et d^année en année cette différence est plus marquée^ et au bout de huit à dix ans , on n^a plus du Bourgogne ou du Bordeaux , mais un vin particulier plus fort, plus spiritueux que ces deux vins, mais moins fin. Les vignobles du grand Aïdaniel du comte Voronlsof, plantés en 1826 de ceps venus de France, et ceux du baron de Berckheim, aussi à Aïdaniel, ont fourni les mêmes observations , là même où les ceps ne sont nullement mélangés. Car dans les autresvignobles, on ne s'est pas tenu si strictement a
eette séparation par plants de différente origine, et les cépages sont composés pêle-mêle de gros Bourgogne , de Pineau fleuri^ de Rù^sling^ de Bordeaux^ de Kakour^oe dernier plant, d^origine inconnue , produit un vin fort , en abondance ; lorscju^il est bien gouverné il acquiert , disent quelques connaisseur^ , un goût très-agréable et un bouquet qui le ferait rechercher même de la vieille Europe, vu qu^il diffère entièrement de celui de tous les autres vins connus (i). On a planté aussi une certaine quantité ^AUaticOy^ çt on a essayé quelques anciens plants de Crimée venus de JLatche»
Le raisin qui paraît avoir le moins perdu de ses qualités primitives par le changement de climat, c^est le Rùsling des rives du Rhin. On l^a propagé surtout dans la vallée 4^4louchet£| , où un sol schisteux mêlé de particules calcaires et de détritus du grès du lias^plus léger et moins exposé à la sécheresse que celui du reste de la côte, paraît lui convenir et lui rappeler les qualités du sol primitif. On a aussi planté à Miskhor, chez M. Léon Narichekine, un quartier de Rissling qui, ^n i834, produisait un vin fort bon, d'un goût fin, sans avoir cependant les qualités exquises des vins du Rhin : mais T^xpérience n'avait pas encore appris si ces qualités lui rester-
{jl) Guiçid en Crimée, par Ç. H. Moptandop, p. Sag..
raient ou s^il suivrait la teudance'des autres vins de la côte.
En résumé , tout ceci prouve que les vins de la côte de Crimée sont encore dans une époque de transition et ne peuvent avoir de réputation stable, qui ne se dessinera qu^au bout d'*'un certain nombre d'années. Alors seulement on pourra parler des vins de Crimée , et ils pourront, par des qualités qu'ails auront à eux , soutenir une réputation méritée et lutter contre d'^autres réputations quHls parviendront peut-' être à balancer. Ce sera sans doute un milieu entre les vins fins du nord et les gros vins spiritueux du midi. Mais la Crimée jouit de tant d'espèces de climats, de sols, d'expositions, que je ne doute pas que si l'on ne peut obtenir des terres fortes de ia côte de Crimée les qualités de vins fins que l'on en attendait, l'on ne puisse les obtenir autre part. Je ne citerai qu'un exemple.
Ce n'est pas une expérience de quelques années qui a appris que le sol et le climat de la Chersonèse héracloétique étaient aussi favorables à la culture de la vigne que ceux de la côte de Crimée; car déjà dans l'antiquité, quatre siècles avant notre ère, cette péninsule avait des vignobles, des caves et des amphores. D'ailleurs, cela est prouvé par une inscription trouvée en 1794 dans les ruines de Cherson, et où le peuple entre autres vole
une couronne de lierre à Agaziklékté, quia/hit fleurir la culture de la vigne dans la cam-pagne (i). Cette culture était une branche de Téconomie et du commerce des Chersonésiens.
M. Bardac, capitaine du port de Sévastopol en i8o3, a ramené avec succès la vigne sur un sol où les troupeaux de moutons et de chèvres des Tatares Pavaient extirpée. Il a planté comme essai près de Sévastopol, sur les pentes d^un ravin qui s^ouvre à Textrémité de la baie du sud, un petit vignoble dont il a fait venir les plants de Smyrne ; d'^heureux résultats ont encouragé d^autres particuliers , entre autres M. Tcherniafski, et en i834, MM. Bardac fils et Tcherniafski récoltaient un vin rouge qui ne le cédait en rien ni pour la qualité , ni pour le goût , ni pour la couleur à aucun vin rouge du reste de la Crimée, sans exception. Je ne ferai pas valoir ma propre expérience, qui pourrait être suspec-^ tée; mais j'en appellerai au témoignage de connaisseurs qui n'hélaient rien moins qu'intéressés à dire du bien de ce vin , à celui de M. le baron Berckheim, qui passait pour avoir les meilleures quaUtés de vins de la Crimée, et qui, après avoir
(i) Recueil de quelques antiquités trouvées sur les lords de la Mer-Noire, par Léon de Waxel, n° 4- Clarke, Voyage^ etc., p. 117. Elle est aujourd'hui au musée dQ î^icolaïef.
goûté ceux de M. Bardac, disait que, pour le moins , iU v^lai^nt les siens. Jamais je n^ai tu une surprise pareille à la sienne, en faisant cette découverte. Car ces vins ne sont pas connus ^ ils n^ont pas de réputaticm^ parce que MM. Bardac et Tcherniafski ne sont ni des comtes Vorontsof, ni des princesses Galitaûne , qui ont en main les moyens de fiiire connaître leurs Tins. M. Bardac vendait son vin 6 R- ass. le védro (5o centimes le litre = i fr. le pot); il ne trouvait aucup profit à apporter à la fabrication des soin^ qiiç personne ne lui paierait ; il se contentait de soigner celui dont il- avait besoin pour sa consommation particulière.
C^tte supériorité des vins de Sévastqpol s'expliquera peut-être par la na^ture du sol qui est composé d'un détritus de calcaire coqutllîer tertiaire, et de cendres et débris volcaniques qui composent une partie du sol; le fond sur lequel repose la terre végétale est la* roche calcaire elle-m^me.
La compagnie des vins aurait dû acheter des vins Bardac et Tcherniafski , si elle voulait présenter aux amateurs quelque chose de national ;.. car ils sont ce quHls doivent être , et le prix leur aurait permis de spéculer ; non pas que les propriétaires de la côte, charmés devoir obtenu des échantillons qui rappelaient les vii^s étrangers, les aient mis à des prix exorbitants, cliacun.
voulant jrenirer le plus vite possible dans les fonds quHl a avancés pour son entreprise. Quand je dirai que j^ai vu estimer jusqu^à 24 roublesass. le védro, de petites quantités de ces nou-* veaux vins, ce qui équivaudrait à près de 2 fr* le litre^ on verra que des prix pareils sont hoips de la spéculation. Il en est de même d^une bonne partie des vins de la côte, quoiqu^à des prix moins exagérés.
Quelques données sur les prix des terrains, sur leur rapport et sur d^autres questions, termineront ce petit aperçu.
Encore au commencement de ce siècle les terrains de la côte de Crimée étaient pour rien : des propriétaires, parmi lesquels Je citerai le général Kévélioti, ont pu acheter pour une bagatelle des étendues immenses de terrains qu^ils ont vendus plus tard cinquante fois leur valeur primitive (1). Des terrains propres à la culture de la vigne, que Ton vendait d^abord
(t) Le duc de Richelieu, en 1817, fît acheter pour 3, 000 francs la terre d'.Oursouf, comprenant i4p dçssétines dp terrain. Qn y a diépemsé 20,0^0 francs en Ixâtisses et en défrichements. En i834> le comte de Voyontsof, qui ^û était devenu le propriétaire, a gardé pour lui cent dessétines et a revendu la maison avec,4o 4essétinQS pour 10a, poo fr^ La terre de Khanâme, comprenant 80 dessétines de terrain ,, fut achetée pour M. Darius Poniatovski 6,qoo f)*qnes; eu i834 on Testimait déjà plus de 80,000 francs.
dans ta vallée d^Aloucheta 4o à 5o frapcs ta cïes^ sétine (i), sont montés en peu d^années à 800 et à 1,000 francs. Ce prix s^est soutenu comme moyenne sur la côte.
La valeur des vignobles plantés était bien différente; elle était considérable, sans que je puisse citer une appréciation un peu cerlaine : d^ailleurs les possesseurs de vignobles n'étaient pas disposés à les vendre. L^estimation d^un vignoble ne se fait que d'^après le nombre de ceps et non d'après Tétendue du terrain; ce nombre varie considérablement et suivant la nature du sol, Ton y plante de 7,000 à 12,00a ceps, ce qui n'est pas la moitié de ce que Ton en met dans les vignobles de Neuçhâtel (2).
(1) La d^sétine, mesure de surface msse, contienti 1 04^000 pieds carrés de roi ; elle correspond à 1 09,26 ares de France , ou à 28- J ouvriers de Neucfaâtel.
(2) On compte j ,000 ceps par ouvrier dans les terres fortes (soit 26,000 ceps par dessétioe), et 1,200 ceps dans
les terres légères (soit 34^000 ceps par dessétine). Quoique Ton se plaigne généralement de la difficulté d'écouler les vins , les bons vignobles sont toujours excessivement chers ; on les a payés encoi^e en 184^9 ^^ 4^ ^ ^^ louis Vouvrier (28 à 3 1,000 francs l'hectare) ; on les payait il n'y a pas longtemps jusqu'à 70 et 80 louis l'ouvrier (44 à.5o,ooo fi^ancs l'hectare), tandis que les vignes d'un petit rapport, dans des terrains graveleux, se vendeni (> Jouis l'ouvrier (3, 800 francs l'hectare).
En 1834, la Crimée possédai! «n plantations anciennes et nouvelles, environ 7,100,000 ceps^ répartis comme suit :
Côte S. O. de Crimée Soudak, etc. , . .
Vallée de la Katche.
— de TAlma. .
— de Belbek. .
Colonies allemandes
1,600,000 ceps.
5oo,ooo.
5oo,ooo.
5oo,ooo.
587,000 ceps avaient été plantés en i833, et Pon devait en planter davantage en i834.
En i832, la récolte en vin sVst montée à 267,000 védros (32,3o7 hectolitres), où la côte S. O. figurait pour i4,ooo védros (19694 hect.), Soudak pour 5o,ooo védros (6,o5o hect.), et la Katche. pour 65,ooo védros.
En i833, la récolte s^est élevée à 200,000 védros (22,420 hect.), où la côte sud-ouest comptait pour 20,000 védros (2,420 hect.), Soudak pour 3o,ooo védros (3,63o hect.), et la Katche pour 80,000 védros (9,680 hect.) Les prix des vins ordinaires, en i833, étaient, en moyenne, de 3 roubles ou francs le védro. A Soudak il était de 4 et 4 i francs (32 à 38 cent, le litre), et à la Katche de 2 à 2 j francs (16 ^ à 20 1 cent, le htre) (1).
(i)M. deStéven , dans son rapport imprimé dans la
Ruines delà forteresse de Soudak.
Il est peu de ruines qui présentent un aspect plus grandiose, plus mélancolique et plus silencieux que celles de la forteresse de Soudak. L'on y va seul , se laissant guider par les souvenirs que Ton a recueillis, et par les sentiers presque effacés que les visiteurs ont tracés au milieu des murailles et des édifices abandonnés. Nul cicérone ne vient vous molester de son inflexible itinéraire, et vous fatiguer de son ennuyeuse érudition. On suit son instinct, et dans cette foule de monuments, la pensée et Tintelligence qui scrutent s'adressent au premier qui se présente. Je ne songe pas à suivre d'autre méthode dans mon pèlerinage aux ruines de Soudak.
Je traversai les beaux vignobles, et, me dirigeant vers la mer, j'abordai bientôt le pied du rocher erratique pyramidal, qui porte les trois étages de la forteresse , monument aussi vaste que fort, pour les temps où il fut construit. Ce rocher à pic du côté de la mer, qui en baigne le pied, est manifestement inabordable de ce côté là. Mais du côté de l'intérieur de la vallée, ses flancs, d'abord très-escarpés, s'abaissent à mi-
Gazettc Allemande de Saint-Péters6ourgj d? 109, f| mai id34.
hauteur^ sur une terrasse. Le talus de la terrasse est bordé d'un rempart très-haut et très'-épais, flanqué de dix tours rondes ou carrées, formant un arc irrégulier en avaht du rocher principal. La porte d'entrée défendue par un ouvrage extérieur, partage presqu'en deux moitiés égales la muraille. On y arrive insensiblement sut* le dos des couches de gros poudingue récent dont les dépots horizontaux abordent les flancs du rocher auquel ils sei^ent de pont naturel (i). La, devant la porte, s'étehd au N.-O. la colonie allemande, bâtie sur les ruines d'un village tar^ tarie ou tUrc, qui avait lui-même succédé au faubourg génois de Soldaya. Entre le village et la porte coule, dans un bassin, composé de pierres antiques, une belle fontaine^ que jadis les Génois avaient amenée jusque dans la forteresse ; on Ta ornée d'un relief tiré des ruines , représentant saint Georges tuant le dragon ; à droite est un écusson aux arnies du doge Adorno : celui de gauche est effacé.
La porte principale est percée dans l'épaisseur d'une haute tour carrée, dont une inscription, qui est adroite en entrant, rappelle le fondateur. Je l'ai copiée sans difficulté, quoiqu'elle soit écrite en lettres gothiques, et elle porte ce qui suit :
(i) Atlas, n« sërie, pi. 45 et pi. 64, fig. 3 et 4-
'j-m.ccc.lxxx u die prima augusti gprc regiminis j hgregy el potenlis viri dni iacobi gorsevi honor | abilis consulis et casteldani soldaye (i).
(i385, le premier jour d^Augusle, dans le temps du gouvernement de noble et puissant seigneur Jacob Gorsev, Thonorable consul et châtelain de Soldaye.)
Au coin, dans un petit cartouche après Soldaye est un petit lion , et , sous l'inscription , Ton a sculpté trois écussoûs ; au milieu, celui de Gênes, à la croix de gueule sur champ dVrgent ; à droite, les armes du doge Adorno; à gauche, celles du consul Jacob Gorsev.
Le premier terre-plein auquel on arrive après avoir passé la porte, est la forteresse inférieure dont le sol plus ou moins ondulé et incliné est couvert de ruines, dont le principal groupe se présente en face, dès qu^on est entré. Là sont les immenses citernes murées en briques et capables de contenir une provision d^eau suffisante pour rentre tien d^une garnison pendant plusieurs années. Des aqueducs en tubes de terre cuite j amenaient les eaux de pluie du sommet du rocher et des fortifications supérieures* Tout près
(i) Publiée par Léon de Waxel. Recueil de quelques antiquités trouvées sur les bords de In Mer-Noire ^n^ ^i , et par Pierre de Kœppen, Krirnskii" Sbomik ^ p. fa8.
de là s'élèvent encore quelques maisons génoises de style gothique^ avec des dates et des écussons : ce sont les seules qui aient échappé à la destruction, lorsque les Russes ont eu la malheureuse idée de tout détruire dans la forteresse, pour y ériger de vastes casernes, abandonnées aujourd'hui : autres ruines fort peu intéressantes qui sont venues se joindre aux anciennes.
Mais je n'ai pas la patience de m'arrêter long* temps ici; mes yeux ont déjà remarqué du milieu des vignes un édifice énigmatique, et je suis pressé d'aller l'examiner. Pour y arriver, je suis obligé de longer intérieurement le mur jusqu'à la dernière tour au N. E. où il fait un angle aigu, et remonte le long du bord du rocher en précipice, qui est baigné par la mer. Là, perché sur l'abîme, se trouve l'édifice (i) dont j'ai peine à me rendre raison ; car il me semble qu'il porte les marques de plusieurs styles et de plusieurs cultes.
L'on sait que depuis le huitième siècle , Soudak a eu des évéques , dont M. de Kœppen a chei'ché à compléter k série (a). Jusqu'en i2o4, cette ville reconnut la suzeraineté de l'eoipire grec ; elle avait eu ses princes particuliers , qui
(i) Atlas, ir série, pi. 64, fig. 3 et IIP série, pi. 29.
(a) Krimskii'Sbomik , p. 129.
furent exlermiaés par les Kaptchaks (KbnaaiAs) , dont Sougdaï î\e\mt la capitale : soto commerce alors était irès-florissant (i)..
Mais déjà, en 1287, les Tatares mongols détruisirent Tempire des Komans, et Soudak redevint une ville chrétienne. Quand Rubi'uquis y passa, en 1253, Soldaia était alors le prmcijpad port de la Crimée ; la ville payait un tribut à Baatou , kban des Tatares ; mais elle avait ses tîbefs particuliers et son évêque , qui logea Eubruquis dans Véglise épiscopale (a).
Dans le commencement du quatoraàème siècle, les Tatares mahométàns, dains ub de léhfs accès de fanàtifem'e^ chassèrent les chrétien^ dé la Crimée, et convertirent les églises de Soudak en mosquées. Mais en i323 , le pape Jean XXII demanda àOusbek, khan de Kipichak, qu'il voulût bien permettre aux proscrits chrétiens de revenir à Soudak , en leur rendant leurs égii&és, et en leur permettant Tusage des cloches, et Soudak redevint chrétien. ïl ne paratt pas que les Tatares aient alors exercé en Crimée autre eh(>së qu^une espèce de suzeraineté ; les habitante dé Soudak ne leur payaient qu'un tribut à Volonté (3).
(1) Reuilly, yoyage en Crimée y p. ^4-
(a) Collection Bergeron^ p. 3.
(3) Krimskii'SàorntkjdeV, deKœppai, p. ii4fi(suiY)
Ce tie fut donc pas sur les Ta tares ^ que le 18 juin i365, les Génois prirent Soudak, mais bien sur les Grecs, queBronevski (1) traite de gens superbes et sans accord {etdisides). Alors les Géttois construisirent petit à petit la forleresse^ composée de trois étages , Tinférieur qui renfermait trois grandes églises catholiques (2) celui du milieu et le plus élevé. Chaque tour eut son inscription , qui devait rappeler Pépoque de sa construction.
Lorsque Soudak fut pris par les Turcs en lôjS^ ils laissèrent là forteresse dans le même état , se cohtentant d'en changer les églises en mosquées^ d''y tenir une garnison qui relevait immédiatement de Tempire ottoman , et non du khan des Tatares : c'est pourquoi Soudak, jadis ville si commerçante, tomba dans une entière décadence et presque dans Poubli.
Après cette longue lutte d'un millier d'années, Ton ne retrouve plus que ce seul édifice religieux. Il est probable que c'est l'un des trois dont parle Brônevski ; mais qu'est-ce qui porte à croire que c^est celui dans lequel fut logé Rubruquis, en en 1253, l'église épiscopale qui datait déjà du huitième siècle? C'est un mélange tellement in-
(1) Martin Bronovii Tartaria , p. a8a et a83, édi Ëlz. i63e.
(a) Id. Templa tria maxima Catholica,
timc de Téglise et de la mosquée, qu^il est trèsdifficile de dire laquelle a précédé Pautre. Cependant voici les raisons qui me font pencher pour cette dernière forme.
D^abord Tédifice est orienté comme une mosquée, cVst-à-dire que le maharab (niche de Timan où Ton a placé ensuite Fautel) est tourné vers le midi , ce qui ne peut avoir lieu dans les églises grecques qui ont invariablement leur chevet tourné vers Torient : par conséquent cet édifice n^a pu être primitivement une église grecque. Ensuite, on reconnaît ici au premier coup d^œîl le type des mosquées primitives de la Crimée, telle que celle de Karagos quej^ai décrite plus haut. La partie antérieure, marquée B, se composait comme dans les mosquées antiques de la Crimée , d'un portique , Téquivalent de la tribune des églises du dixième siècle; il prenait tout le large de Tédifice , et était séparé de la coupole par une arcade en ogive oriental écrasé , supportée par deux pilastres et deux demi-pilastres carrés , de 9 pieds d'^élévation avec base et chapiteau» Le portique est éclairé par deux otages de fenêtres basses carrées, placées en alternant les unes au-dessus des autres. Tout ceci est tatare , et rien ne rappelle les absides et la forme en ci'oix des églises grecques, ni le génie génois, qui aurait placé ici de belles fenêtres gothiques.
Enfin, la coupole en plein cintre, les pendentifs, les ornements du maharab et des chapiteaux sont de style mongol -oriental et non génois.
Je ne crois donc guère me tromper en faisant remonter cette mosquée à Tépoque où les Ta- (ares fanatiques chassèrent les Grecs chrétiens de Soudak , au commencement du quatorzième siècle. D^autres, pour avoir plus vile fait, Tatiribueraient tout simplement aux Turcs, lorsqu'ils eurent pris Soudak aux Génois en i475mais cela n'expliquerait pas ce qu'il y a de génois dans cette mosquée; car il est évident que le maharab, dont l'entourage est un travail oriental avec ses rosaces et ses dents triangulaires, a été changé par eux en autel comme en fait foi une inscription gothique avec une date illisible à présent , parce qu'elle est barbouillée de chaux , gravée au haut du cadre. Peut-être ont-ils voulu rappeler l'époque de la prise de Soudak sur les Grecs, le 18 juin i365. Il sera facile au gouvernement de faire faire cette recherche en ordonnant qu'on nettoyé l'inscription.
Deux fenêti-es percées dans la muraille de Fest , donnent dans un portique voûté qui longeait ce côté de l'édifice ; les cadres en sont aussi d'un travail de dentelle très-commun à l'Arménie et à la Géorgie. Sur celle marquée b sur le plan, se trouvait une inscription gothique gé^
-^ 358 ^ noise , en deux lignes en grande par lie effîicée; on ne lit que la fin de la première ligne edeo^ et celle de la seconde Soldaja.
Enfin dans le coin E, près de la porte d^entrçe je lus encore une autre inscription génoise , dont j^ignore Torigine et qui avait été placée là : m. cccc. 1. die prima junii tpre regiminis egregii
viri dni Benedicti de Consulis et Gastelani
Sol Le nom de famille et Pécusson ont été
efïkcés avec intention.
Voilà des preuves que les Génois ont fait de cette mosquée une de leurs églises , la principale peut-être , celle où plus de mille d^entre eux périrent en se défendant courageusement, fors de la prise de Soudak par les Turcs (i). Pais les TurcjS qui sont venus après eux , ont effacé ce qui rappelait le christianisme , jusqu^à ce que les Russes, à leur tour, soient venus célébrer leur culte dans ce temple si disputé. Son histoire a donc cinq phases.
i** Mosquée ta tare-mongole.
2** Temple rendu aux chrétiens gi'ecs..
3* Eglise catholique génoise.
4"* Mosquée turque.
5° Eglise grecque-russe.
Les matériaux des autres égUsqs de la forte^ resse ont été employés à construire la nouvelle-
(i) Bronovii Ta^taria.
égUse russe qur est au milieu de la variée, («l qui est dédiée à -Notre-Dame.
En tournant avHour de Péglise dont je longeai le portique ruiné., j^ m'aperçus quVn grimpaut par uu sçi^tier çscarpé^ je pourrais parvenir au cbâteaii dju Milieu, le Katara-Koullé (i) d^ Tatares, que TQn voit dans mon dessin au-dessus de l'église. Cette partie des constructions est bâtie à mi-côte du rocher à pic, au-dessus de la mer, sans cesse agitée autour de sa base. Des genéyriers de TQrient se sont hasardés le long des murailles en ruines qui sont ouvertes de cp côté-là. La principale tour du. château du MiUeu çst construite dans le style noble du quinzième siècle avec des arcatures pour corniches, et çon sommet est couronné de créneaux iirrondis.
Passant par Touyerture de la muraille , je ma trouvai au bord du précipice, sur une étroite lisière de rochers sur le$qtiels on a placé les tuyaux qui ramassaient les eaux de pluiç des châteaux dVn haut. Je grimpai derrière le char tgau par c§ sentier, en frémissant à la vue de l^ ^mer qu^on surplombe à une si grande profonlleur, et j^arrivai enfin au troisième château , W
(i) P. de Kœppen, Krimskii^Sbornik ^ p. 4^5.
— 36o — Kize-Koullé (château de la fille), la vraie acropolis qui couronne le rocher ; ce n^est dans le fait qu^une simple tour carrée , voûtée , liée au reste des fortifications par une muraille , mais placée là comme un aire de faucon , pour dominer sur toute Timmensité de la mer, sur Tensemble des fortifications, sur les embranchements de la vallée et sur le circuit de Tancien port de Soudak , dont on saisit tous les détails et d^où Ton peut suivre tous les mouvements d^une flotte. Cette vue est ravissante, quoique d\m sévère comme peu d^endroits peuvent en présenter. Car un point pareil résume tout un pays, toute une histoire.
Du Méganome au Kastèle et à TAïoudagh, l'œil suit la côte et se promène sur les terrasses naturelles multiples adossées à la muraille Tau* rique : mais rien n'^égalc refiet du port antique, aujourd'^hui désert ; le rocher le plus rapproché de la forteresse Tabrite du côté du nord ; c'^est le Kouche-Kaïa ou Sokolgora (t), fantastique, doni la muraille à pic nqe, beaucoup plus élevée que la forteresse, regarde le rivage. Là une légère (errasse couverte de rodiers éboulés et parsemée de genévriers noirs , avait permis de
( I ) Kouche-Kaïa , ta tare ; Sokolgora , russe , signifient montagne du faucon ; M. de Kœppen lui donne le nom de Odndji'Klarein'-houroun.
pratiquer le sentier qui de la forteresse menait au port, dont la principale enceinte se dessine enti'e le Kouche-^Kaia à Test et le Tchikine-- Kdiassi^ autre rocher fantastique et inabordable à Touest, au bord ^e la mer.
Le fond de la baie, fortement en talus., quoique exempt de rochers à pic, était occupé par Tancienne ville du port. Aujourd'hui le prince géorgien Rerkéoulidzef en est le propriétaire, et en prenant possession de cet amphithéâtre abandonné, couvert de forêts, où il a établi une colonie de vignerons, il a cru faire, la découverte d'un Nouifeau'Monde ( i ) .
Si. la vue est belle le long de la mer, elle ne Test pas moins quand Foeil se repose sur la colonie suisse qui a remplacé Scythes, Grecs, Romans, Génois et Turcs, et sur le beau golfe de verdure qui s'avance au milieu des rochers pelés et grisâtres que j'ai décrits plus haut.
Et quand on laissa le champ libre à son imagination au milieu de ce tableau, qiron retourne en arrière, quel conflit d'événements bizarres ! Soudak comme Panticapée est aussi un point où l'Orient vient heurter contre l'Occident. Soudak, port des Tauro-Scy thés ; où sont-ils les adorateurs de la cruelle Diane? Soudak, château grec; Soudak, fief dç la Gothie; qu'est-il resté de la
( i) Tel est le nom qu'il a donné à sa terre.
— 36a — Golbie criméenDe , et qu^pn me montre up seul Goth en Crimée ? Souda^ , capitale du royaume des KomanS) grand emporium où les caravanes de POrient venaient décharger les produits de la Chine et de Tlnde sur les vaisseaux de TOccident : qui peut montrer maintenant le moindre vestige ^e ces anciens Komans, et sur quelle géographie retrouver le nom de grande KoU'^ nuuiw^ qui effaçait ceux de Tauride, de Crimée? Soudak , envahi par les hordes ta(ares-mongoles^ échappées du plus profond de POrient : aes Grecs chi*étiens chassés, ses églises changées en mosquées, et malgré tant d^intolérance , la parole d'un pape suffit pour restituer aux chrétiens leurs temples grecs, que des Génois catholiques, haixlîs négociants de TOccid^nt, viennent occupw à leur tour. A leur commandement s^élèvent ces remparts , ces trois châteaux , ces. immenses citernes, ces tours avec de pompeuses inscriptions, et le commerce de VAsie est encoi*e lié à celui d^Ëurope par Soudak.
Mais ce ne sont pas encore toutes les vicissitudes de Soudak, capitale, évêché, vaste port de mer, forteresse imprenable. Kafa est tombé au pouvoir des Turcs, et Soudak tient encore. Les Tuipcs, alors fanatiques et vainqueurs, et depuis 14^3, maîtres de Çonstantinople, bloquent, de leur flotte nombreuse , ce rocher, nouveau Gi-^ brattar. La famine peut seul^ forcer les Génois
^ 363 — à sç rendre; i)s se défendent m^mç dws bura églises, leur dernier reAige. Ainsi, Soudak ^ été pour ainsi dire rayé de la liste des Till^ en 1475. Tout s^effaçasous les Turcs barbares : le porl et la ville se couvrirent de forèU ;. il n'y resla que les ruines d^une église avec une espèce de couvent dédié à saintGeorge (i,). L^évéque et le troupeau s^enfuirent : Soudak n^ conserva qu# ses vignerons et son vin rouge.
Jusqu^en 1781, Soudak dormit; chAteau turq au milieu d^une puissance tatare, celle-ci n^y eut aucun établissement, Lorsqu^à ceit^ époqu? le prince Polemkin prit possession de la Crîçpée pour Timpératrice Catherine II, on crut un instant que Soudak allait redevenir capitale, forte-^ ressentant on s^empressa de démolir pour rebâtir des casernes au-dedans et au-dehors ; m^is aujourd^ui Soudak dort plus profondément que jamais, et ses Ruines ç'^afTaissent chaque jour da-^ vantage.
Pour jouir de ce paysage sous (outres se$ facefi^ et surtout de Teffet pittoresque de la forteresse^ j^escaladai un rocher sauvage qui en est séparé à Fouestparun ravin étroit et profond (2). Cest
(i) Pallàs , Voyage en Crimée , 11, p. 23 1 et a43.
(1) Patlas , vig. ao , soit B, vig. 6 , a donné une vue très-fidèle de ce rocher , avec la petite ëgiUe eCkt touit j^ur le prenaler plan.
<le ta que je dessinai la Tue que 'j^ai publiée II* série, pi. 64^ fig- 4- Ou voit sur les flancs du rocher qui regarde la mer, des restes de fortifi* cations presque inabordables aujourdliui ; dans le lointain se dessine le cap Méganome, et sur le premier plan s^élève une grande tour carrée , crénelée comme celles de la forteresse, mais sans porte; on ne peut y entrer qu^au moyen d'une haute échelle. Elle surveillait de ce côté-là Tabord de la forteresse et du port. A côté de la tour s'élève une petite chapelle grecque antique; Ton distingue encore assez bien les anciennes peintures à fresque qui recouvraient ses mu-* railles.
Le géologue fera bien de descendre dans le fond du ravin , car nulle part il ne trouvera de plus beaux fossiles jurassiques en Crimée, et surtout un plus grand nombre de polypiers, Scfphia parallela^ reticulata^Hesii ; ^nthophyllum obconicum^ turbinatum^ piri/orme ; Astrœaf Rhodocrinus ; Pentacrinus } Funglia^ etc. Rien n'est abnorme comme les couches de calcaire et de schiste noir qui composent ces . rochers erratiques ; et ce sera encore pour lui le sujet d'un autre genre de recherches que de vouloir en démêler le chaos comme j'ai voulu le faire. \.^^ couches de calcaire noir renferment à^è^ térébratules, des ammonites^ des peignes, des huîtres, des limes et d'autres fossiles qui
t sont tous altérés et peu faciles à déterminer : le
j schiste n'^est pas riche en êtres organiques.
t Pour compléter cette étude, qui met sur la
i Toie des révolutions plutoniennes de la Crimée,
r rien n'est plus instructif que de suivre ensuite lé
i sentier de chèvre qui mène le long du Roudie-
I kaïa au Nouveau-Monde^ au milieu d'un ]a])y*
c rinthe de fragments de rochers entassés, à peine
\ ombragés de quelques genévriers. C'est de là que
i je pris la vue de l'ancien port de Soudak et du
Nouveau-Monde : le liman offre un ancrage sûr aux vaisseaux les plus grands, sur un fond d'ar^ gile. De nulle part le Kouchekaïa ne se présente avec plus de majesté ; et quand on ne serait pas géologue, il vaudrait la peine de venir tout exprès ici , pour admirer sa muraille hardie, ainsi que les formes extraordinaires de Tchikine- Kaïassi, dont les pics de grès liasique marquent à l'ouest la limite du port. Ces grès, à l'ouest de Soudak, sont exploites comme pierre-meulière.
ROUTES
DE SOUDAK A ESKi-KRiM
ET A KARASSOUBAZAR.
La grande route adluelie (}ui élablit la coin- %Giàhicàt]ô'n entré Soudak et le versant septentrional de là chaîne Taiirique , suit le tracé de celle qùfe fe*éqaeh talent dans le moyen-âge les caravanes dé POriènt , quand Soudak était leur entrepôt de commerce. La première partie de la route passe au travers des vignobles qui remplissent la vallée schisteuse jusqu^à Taraktache^ grand village oà cesse la vigne (i). Le chemin continue à suivre les rives du ruisseau Taraktache pendant une dizaine de verst ; le vallon étroitement encaissé est d^un aspect des plus sauvages, qu^augmente la nature du sol, dont les couches le plus souvent redressées sur leur tête, ne montrent que d^énormes bancs de cailloux roulés, agglutinés; à Taraklache, elles se redressent presque perpendiculairement é Je pense
(i) Palias adonné t. llypl. i5 de son Atlas, une vue du rocher de Tarakiacke (rocher*-peigne).
que ces poudingues àppartiênnentaû groupe dd lias qui forme visiblement dans la plus grande psartie de la Crimée la base de Pelage juraâsiqUe.
Pour des royagleubs qui h'^ont vit que le nol*d ^ rien ne frappe ^ en suivant ce vallon , comme le^ beaux poiriers à feuilles dé ^aule qui bordent le ruisseau. Lorsque je les vis pour la première fois^ en juillet i832, à la fotme allongée et-Argentéç des feuilles , je les pris pour des oliviei^s^ «t je ne fus détrompé que lorsque je trouvai des poires au lieu d'olives. Partout prospère, sur les parois échauffées, la câpre avec ses superbes fleurs «
A 10 verst de Taraktache , Von arrive ail pied du col qii^il faut traverser; la tnontée est de 2, X "^erst : le ^revers présente une pente plu» douce, et à i5 terst de Tiafrak tache Toii arrivé à ¥elbouzU\ dans lé ruisseau duquel on trouvé lin ^listë jaùtiâtre^ aUemani aveb des couches bleues. Le cîtoetière de Yelbouzli est rempli comme celui de Koze, de cippes de grès à anthracites. .
A Yelbouzli ,. la route se bifurque en entrant dans les fi3rmations crayeuses ; une des branches mène^RT Chakh-'Mùurza à Eski-Kriœ> qui eist à 11 v^rst de là» LWtre branche allant rejj^indre à Andbl(l) la grande route dé Théod0sié,
(i) Andol est à 7 verst de la station de Bouroundouk et à 18 verst de Kurassoubaiar.
tourne par la steppe avant d'alteindre Karassotlbasar.
Ce trajet n^a d'intéressant que la roche ^Jbkaïaj qui s'élève à droite de la grande route à 4 verst de Karassoubazar. Delaroute, en voyant cette muraille régulière de craie, élevée de 4 si 5oo pieds au milieu des collines légèrement couvertes de verdure, on dirait une grande forteresse avec ses vastes remparts : elle présente une de ses faces à Touest et Fautre au sud. La base du rocber visible sur une longueur de 3 à 4 verst, consiste en craie d'un blanc gi^isâtre^ dont les couches conservent sur cette longue distance une parfaite horizontalité. Les pétrifications nombreuses qu'on y trouve appartiennent toutes à l'étage de la craie blandie de Meudon : ce sont Vlnoceramus Cuvierii^ le Balemnites mucronatus , la Gryphœa vesicularis , la Scyphia Oeynhausii^ la Scyphia Sackii^ etc. (i). Au-dessus de la craie repose, dans une disposition parfaitement concordante, un banc horizontal de calcaire compacte à nummulites de 3o à 4^ pieds d'épaisseur , qui finit par marquer complètement la craie.
Je suivis un sentier qui mène sur le sommet de la plate-forme ; au pied du rocher on extrait dans des puits le Kéfé-kill^ ou savon de Kafa,
(i) Atlas, V* série y Plans, Coupes, pi. i4.
d^une couche de schiste savonneux qui appar* lient à Fétage du grès vert. Avant d^arriver au sommet, je mVi^êt£fi à visiter «plusieurs grandes cryptes', les premières un peu considérables qu-on trouve du côté*de Test de la presquHle Criméenne. Elles ont de i5 à 20 pieds de haut^ suivant qu^on les mesure à Tentrée ou dans le fond j leur profondeur est d^une quarantaine de pieds, et Pune a le double en largeur.. On les a taillées, dans la partie supérieure de la craie, de manière qu^ le calcaire à nummulites, qui est beaucoup plus compacte, tient lieu de plafond* Deux de. ces, grottes sont accolées Pune contre Tautre, n^étant séparées que par un mur en craie de deux pieds d'épaisseur, dans lequel on a percé une porte de communication. Toutes ces cryptes qui ne présentent aucune disposition intérieur-e remarquable ou particulière, servent aujourd'hui de retraite au» birebis, et elles soqt encombrées d'une couche épaisse de fumier, que l'on exploite pour le chauffage comme une mine de charbon de terre (i).
•La vue que l'on a de l'intérieur de la seconde
(i) L'on |rouve encore des cryptes -plus ou moins bien conservées, avec des traces de travaux faits de main d'homme , dans les rochers qui sont au sud de la route de Théodosie et du village de Mélek, traversé par un ruisseau qui arrose les plus belles prairies de la Crimée : on dit qu'elles rapportent jusqu'à 3o,ooo koppes de foin par an, V. 24
crypte ménle a elle seulequ^on se détourne un pen de sa route. On voit une belle chaîne de montagnes bordev Phorizon , et ^ pour second plan, la vallée de Karassoubazar, dont la ville s^éiale sur une courbe irrégulière, présentant ses innombrables toits rouges, au milieu de la verdure des jardins. Le vaste sommet du rocher, légèrement gaconné , est plat comme une table, etkifi voir aujourd'hui 31 désert et aban-* donné aux troupeaux de chèvres et de brebis, on ne soupçonnerait pas qu^il a retenti souvent des chaleureuses allocutions des meetings tartares.
Après la famille régnante des Ghirei^ la race la plus puissante en Crimée était celle des Cfùrines^ répandue de ICarassoubazar à Kertche « et possédant de vastes domaines et de grands privilèges, qu'elle devait à un certain Dangy^ bey, qui, dans une révolte générale, sauva le dernier rejeton de la famille des Ghirei, qu'on avait exterminée. La noblesse, fatiguée de l'anarchie, ayant élevé ensuite ce jeune homme à la dignité de khan , celui-ci combla Dangy et sa famille, dont descendent les Chirines^ des témoignages de sa reconnaissance; ils avaient le& seuls en Crimée la prérogative d'épouser des filles de la famille des Ghirei. Peyssonel rapporte une autre tradition par laquelle un Chirine, compagnon de Djinghiz-Khan , serait entré le premier en
Crimée et eu aurait failla conquête ; ce qui disait prétendre orgueilleusemeut à cette famille qu^elle avait plul^ de droits au trône que la famille régnante.
Ce$ privilèges et cçtte puissance excitèrent chez eux une ambition et un e^rit d^opposition qui les rendit souvent redoutables aux khans; au moindre sujet de mécontentement, le chef de la famille qui portait le titre de Chirine, convoquait son parti, et Ton voyait bientôt tous les chefs de famille accourir avec leurs vassaux sur le sommet de ce rocher qui , foulé sous les pieds de milliers dechevaux, retentissait de cris de vengeance ou de projets de révolte : c'*est pourquoi les Russes lui ont aussi donné le nom de Chirinskàia-gora (i).
Le 18 juillet i834, pour ne pas refaire la route que j^avais suivie en i832, je pensai à traverser la muraille Taurique par un autre point : le trajet ne peut se faire qu^à cheval. A partir de.Soudak, j^entrai dans Tembranchement occidental de la vallée , qu'on appelle Aï-Sava, et qui mène à Koutlak , en tournant autour du Pertchemkaïa.
La vallée de Koutlak est fermée vers la mer
(i)Palla8, Voyage en Crimée, t. Il, p. 271 et 387. Pejssonel, Traité sur le commerce de la Mer-'Noire, t. II , p. Î169. Mémoire sur la Petite-Tatarie,
par les montagnes schisteuses du Nou^^eau- Mùnde^ avec quelques débris isolés de calcak^. Au nord pareillement, montagne de schiste^ tjue couronne le calcaire de la chaîlie principale. Koutldk a des vignobles qui n^ont aucun renom.
De Koutlak à Kàpshhor^ je ne vis que du schiste : avant d^atteindre ce grand et beau village tatare avec une mosquée neuve , je traversai Pétroite vallée de Voron^ tapissée de vignes qui s^étendent de la mer au village ^ sur une longueur de 6 à 7 verst. La vallée de Kapskhor est plus large que celle de Voron, et a une légère ressemblance avec celle de Soudak. Les Ta tares cultivent partout la vigne et des arbres fruitiers, dont ils firent leur principal revenu en transportant leurs fruits et leurs raisins à Karas^ soubazar.
Je remontai la vallée de Kapskhor à Pombre des vergers jusqu^à Chélène; on compte 6 vetst pour cette distance. Chélène est au pied de la muraille qui forme la chaîne Taurique. Ici cesse le schiste noir, et du fond du vallon surgit successivement un calcaire rouge, espèce de marbre recouvert par une suite considérable de couches de gros poudingue, que recouvre du calcaire gris jurassique. LV*scalade est des plus pénibles pour arriver au sommet de la montagne, dont la face est très-escarpée en regard de la mer. Mais à peine eus-je atteint la sommité, que je fus bien
— 3?3 — étonné, après iant d^efforts, de me trouver sur une plaine doucement inclinée vers le nord, qui repose sur le dos dès couches, du calcaire jurassique.
Cest le premier exemple de ces plateaux gazonnés de montagnes, qui forment une suite presque continue le lopg de la chaîne Taurique ; le& Tatape& les appellent jai;7a; ils servent d^al*page pendant Tété à de nombreux troupeaux de 'moutons et de chèvres, pour lesquels on paie aux propriétaires des pâturages un impôt appelé jràilakj consistant en une quantité relative de moutons et d^agneaux. Ces plateaux, plus ou moins réguliers, indiquent tous un fait géolo-r gique, qu\m examen détaillé des diverses formations qui composent le sol de Crimée confii^iBe en plein.
^Loin d'avoir ici , comme au Cauease , un système complet de soulèvement avec c/ipify opposés de calcaire jurassique, combes, (i) dé schiste supposé liasique , et dômes ou ballons de ]::oche ignée, jouant le rôle du levier, nous avons à pçine en Crimée la moitié du système. Toute la Ion* gueuiC de la chaîne Taurique ne présente que le crée septentrional; Tautre est resté au fond de la mer ; et quand au levier, il manque, le plus sou-*-
(i) Ces termes sont empruntés à la théorie de M. Thur-^ mann de Porreuttuy.
vent, ou s^il se montre comme aux dômes du Kdstele et de XAïoudd^h^ jan^s il ne s^élève à la hauteur du crêt ; ce qui. n'est pas le cas du Caucase, où les dômes de V Elbrous^ du Passmta^ du Kasbek s^élèvent à tme hauteur beaucoup plus considérable que lesxn:^ts.
Il est clair, en admettant cette hypothèse, que les créts qui sont en regard de la mer doivent être abruptes, présentant leur face composée de couches entassées qui plongent en sens opposé du crét. Tous leâ étages présenteront cette disposition , depuis le schiste qui forme là base du crét jusqu^aU calcaite jurassique qui le couronne de sa puissante corniche. Mais «si vous vous transportes sur le revers du crét, ou plutôt sui; son versant incliné vers le nord, plus de muraille à pic ; la pente suit le dos des couches, que recouvre le gazon desjraïia. Ceci s^s^plique à toute la çhsune Taurique, dont Pétude devient nécessaire pour bien coipprendre le caractère des sommités inabordables du Caucase.
-Je descendis doucanent la jaîla de Chélène, traversant d'abord 'des pâturages, puis des champs ; bientôt ma route atteignit la rive d'un ruisseau et un ravin couvert d'arbres; je trouvai, au bas de là montagne, Tchermaliky village tatare au milieu de formations schisteuses inèlées de calcaire gris en fragment qui commencent l'étage de la craie , sur laquelle on marche jus-
qu'^à Karassbubaûsar : le pays ne présente que des collines basses peiiaccidentjées.
' KarcUsoubazar (le bazar de Teau noire) est la première ville tatare oon^érable que je rencontrai au nord du Caucase; elle a i5,ooo habi-* tants ; ma surprise fut grande de trouver en Eu*rope, jusque dans ses plus petits détails, TOrient qua je venais de quitter. Karassoubazar et Baktchisaraï sont lés villes que Timpératrice Cathe* rine II réserva exclusivement aux Tatares ; elles ont conservé pure .leur forme primitive, commandées par les mœurs et les habitudes de TOrieqt. Je' me crus à Ërivan ou à Gandja , en parcourant ses rues étroites, tortueuses, bordées de baats trottoirs i^réguliers^ qui resserrent quelquefois tellement le milieu boueux de la rue, qu^à peine on peut y passer à cheval. Le$ canaux d^irrigation augmentent la £m^e, et les haâards* d\ine communication propre et com-»
mode. Au reste, ces rues m'ont rappelé nos che^ mins f^:inés de hautes et tristes murailles qui circulent au milieu des vignobles de mon pays. De distance en distance,* on trouve une porte qui s'ouvre sur une cour, au fond Ae laquelle sont les maisons cachées au regard^ ainsi que les vastes jardins qui les entourent. Là vivent les femmes et les enfants, pendant que les hommes courent à leurs boutiques au bazar , ou bien se rendent à leurs ateliers, qui, comme dans
l^Orient ^ sont tous réunis par coupes : c^ét^ aussi le cas en Occident , comme leXémoignent les notns des rues des anciennes villes. Tsd parcouru avec intérêt la rue des couteliers et ser* ruriers, qui étaient naguère très-renommés jusqu^ei> Colchide et dans Fintérieur du Caucase ; mais Karassoubazar n^est rien en comparaison de'Baktchisaraï, qui comptait jadis jusqu^à cent boutiques de couteliers. Du temps de Pejssonel (1755), la Crimée fabriquait jusqu^à 400,000 couteaux à manches inimobiles, renfermés jusquVux deux tiers de la poignée dans des étuis de maroquin , dont la fabrication est un article de première importance pour Karassoubazar,
Les seuls monuments on, édifices que Fon voie dans une ville pareille, sont ceux qui appartiennent à la yie publique, les karavanséraï que les Tatares appellent khcuis^ les bazars, les mosquées' et les églises.
Les khans nombreux dont ob comptait yingttrois du tehips de Pallas, n^ont rien de Pélégance architecturale de ceux de Tiflis : le plus considérable, le Tache-khany construit en i656 par Seffer-Gasy-Atchélou y ministre de Mechmet- Ghireï, est un vieil et immense édifice carré, qui ne présente à l'extérieur que quatre hautes murailles tristes et nues (i) : Tintérieur est rempli
(1) On jugera de Tefiet de Turt de ces khans par celui
— 577^— de boutiques qui sont ainsi protégées contre les . voleurs. Un des khans les plus récents, celui des Arméniens^ contraste par son luxe avec les autres. Il est construit comme un passage.de Paris, seulement sur une plus grande échelle : il est plus large ; sa voûte haute et cintrée est éclairée par des fenétrages ; les boutiques rangées de part et d^autre laissent assez de place pour circuler, et même pour se promener comme dans la galerie d^Orléans.
Je n^'ai vu aucune mosquée remarquable parmi
les vingt-deux qu^on compte à Karassoubazar.
I So» église grecque mérite d'hêtre visitée par sp»
originalité : elle est bâtie en croix avec un dôme
I qui en éclaire le centre. Son portique s^oqvre au
\ milieu par une grande arcade appuyée sur deux
I colonnes, avec piédestaux et ornements imitant
! le ionique. Deux colonnes plus petites et sans
piédestaux contrebutçnt aux angles les arcades
[ latérales beaucoup plus basses que celles du mi-
qui se présente au-devant de la vue que Pallas a donnée de Karassoubazar, t. lï, pi. i3. La vue prise du sud, des fiautenrg que baigne le ruisseau Tunas^ porte entièrement sur la partie orientale de la ville, et sur ses immenses cimetières semés de pierres funéraires : ces cimetières grandissent d'une manière» effrayante dans les villes populeuses musulmanes , pour lesquelles c'est un crime de remuer la cendre des morts.
lieu* Les portiques latéraux sont sur le même modèle..
Une chose curieuse à visiter encore , ce sont les cafés §t les jardins attenants, où les inoccupés se réunissent pour fumer, poio* jouer ou pour écouter un conteur. Ces cafés sont partagés en plusiem^s cases ou compartiments séparés par un gî*illage très-bas, contre lesquels on appuie les coussins. Chaque case est, dans le fait, un divan carré, avec une petite table au milieu, sur laquelle se trouvent des pinces et un brasier pour allumer sa pipe ; on y pose sa tasse de café. Une allée sépare les cases p|ir le milieu, diaqime ayant sa porte indépendante. Là se place ie conteur, qui fittt aussi le métier de fripier ou de revendeur. Il commence un conte des mille et tfne nuits, se repose de temps à autre , s^adressai|t àf ses gi^ves auditeurs, auxquels il a soin de dire, en faisant passer une petite assiette, que Thistoire deviendrait encore cent fois plus beHe si on pouvait Tencourager par la vue de quelques piastres, et j^ai presque toujours vu que cet appel faisait son efFçt sur ces Tatares avides de merveilleux. Le conteur , sarts être aussi gesticulateur que le Persan, sait aussi fôrt bien unir fo geste au discours fleuri. Après le conteur, cVsl le tour des chanteurs, qui croient ajouter à, l'harmonie, en chantant d^une voix chevrotante, accompagnés d\m violon et d'un tambourin.
Là, chacun conserve encore son costulhe , et le Tatare de toutes les conditions , PAi^ménien , le jGrec, se présentent dans toute leur CHÎginalité,
A ne voir que ce que je viens de décrire, Ton li'^aurait néanmoins aucune idée de Karassoubazar, si Ton ne se dopnait la peine de monter sur Tune des collines crayeuses qui Tentourent. Cest ce que je fis lors de mon premier séjour, accompagnant deux dames qui, pour juger plus vite de Pensemble de la ville , et sans y enti'er préalablement, montèrent avec moi. sur la hauteur du cimetière grec. En contemplant cette grande étendue couverte de jolies maisons à toits rouges, semées de pavillons au milieu de beaux jardin; ; en suivant des yeux les rues Cfui se glissent et se ramifient comme les sentiers d^un parc anglais, nous étions à nous dire qu^au lieu de &ire le tour de la. ville, nous aurions plus vite fait de la traverser, pour rejoindre notre, compagnie au kbangrec. Mais à peine en* très, dans ce dédale, dont nous admirions d^en haut la verdure , tout dispanut derrière la mo^ notonip des tristes' murs de terre grise : riep ne fusait l'econnaitre la belle maison , - le beau jardin, les hauts peuplfers, d'après lequels nous comptions nous orienter ; nous nous perdîmes ; nous, n^étions compris de personne, et la nuit était vejaue, quand enfin, à force de me diriger
Ters le poinl qu^éclairait la démise lueur da crépuscule, nous nous trouvâmes devani notre khan, que-je soupçonnais de ce côté-là, tout prés d'un vieux minaret, dont la barre noire se dessinait encore sur Fhorizon.
Karassoubazar est Irès^probablcment Tune des villes mentionnées par Plolémée dans Tintéricup des terres ; mais dans ce dédale de longitudes et de latitudes fausses ou falsifiées par les copistes, sous quel nom la chercher? La plus probable des suppositions est peut-être encore^bien loin de la vérité.
Etant à Karassoubazar , il est naturel de visiter la source du.Karassou qui est dans le voisinage , à 6 verst au midi de la ville. Je n'enfrerai pas dans Tappréciation des crîtiqueaque les voyageurs ont élevées pour ou contre la beauté de ce passage (i). Jusqu'à Karassoubéchir, Yon marche sur des formations crayeuses,* fort peu pittoresques ; au-delà du village , la terre semble s'entr'ouvrir; le sel peu accidenté est sillonné par uAe large fente , profonde da i5o à 200 pieds , encaissée par des roches jurassiques qui commencent à surgir. La fente se termine par une gorge étroite, hérissée .de' rocs, sur
(1) Lettres dé lady Craveity-éà. angl. t. IV, p. 169. PaKlas, Voyage^ etc. t. II, ^p. 270. C. H. Montaodon, Guide ^ etc. p. 3i8.
— 38i — lesquels bondit unetBau qui se précipite en nappes €t en caseades. La fente est remplie 'par un beau ruisseau d'aune fcôuleur bleuâtre qui lui a attiré Pépithète de Karassou (eau noire). L'onde en serpentant laisse tantôt d'un côté, tantôt de l'autre des morceaux verdoyants couverts d'arbres et de vigne sauvage. Rien n'annonce qu'on va trouver à ses pieds ce beau tableau.
Mais il faut descendre et visiter de plus près un grand rocher caverneux , dont les flancs se composent d'un calcaire fragmenté en mille et mille débris anguleux. Il paraît que cette assise de roc repose sur une couche schisteuse qui tient l'eau; car on la voit sourdre à gros bouillons du pied de cette roche, ou filtrer de toutes parts comme à travers un crible. Le roc rongé est percé de cavités profondes et arrondies qui ajoutent à la beauté du spectacle. Des plaques de verdure séparent les différents courants et les environnent d'un éternel printemps (i).
Les poudin gués ont une grande épaisseur parmi les calcaires du Karassou.
(i) Atlas, V* série, coupes, plans, etc. pi, a4, fig. 1.
SIMFEROPOL.
La route de Karassoubazar à Simféropol ne présente rien de remarquable. A mi-chemin se trouve la station de Zouîa^ près de kquelle s^élèvent deux grands tumulus. On passe alternativement sur la craie et sur les tertiaires dont les formations présentent leurs falaises escarpées en regard de la chaîne Taurîque, en plongeant légèrement au N. vers la steppe , ce qui offre au voyageur un horizon fort extraordinaire, composé de terrasses et de rampes successives (i).
Enfin, jWrivai à Simféropol^ la capitale de la Crimée ; ici le théâtre géologique change , et Ton entre dans la troisième portion montagneuse que j^ai signalée plus haut. Ce que la chaîne Taurique avait encore d^énigmatiqueà Soudak, s^explique ici : les agents , les moteurs sont à côté des effets : la nature étale aux yeux de chacun ses secrets , et ce que Ton ne peut deviner qu'hy-
(i) De Verneuil, Mémoire géologique sur la Crimée, pag. 17.
pothétiquement' dans d^autres' pays ,• on lé voit , on le touche ici, etJa conviction est sans arrièrepensée. Que le lecteur prenne la carte neuvième de la cinquième série; il suffira d'y jeter .un. coup d'œil pour comprendre les grands traits de Tesquisse géologique du pays.
La portion de la Crimée que j ^ ai dessinée , embrasse Fangle S. 0; de la partie montagneuse de la presqu'île, et présente l'ensemble d'un grand cratère (JP éruption et de soulèi^ement ^ de, 20 lieues de long, dé 10 de large, différant de ceux que Ton connaît, en ce qu'il est annulaire au lieu d'être central , c'est-à-dire que les éruptions ignées se sont fait jour tout autour d'une portion de la chaîne Taurique , formant une ligne elliptique presque continue. Le massif central est composé , comme à Soudak , des trois étages de formations que j'ai indiquées : 1 ° schiste noir supposé liasique ; 2" grès liasique ; 3* calcaire jurassique mélangé de couches marneuses ou schisteuses.
On peut encore mieux qu'à Soudak se convaincre que ce massif qui forme la moitié de la chaîne Taurique, est le crét septentrional qui bordait le long cratère qui a disloqué en deux la chaîne du Caucase et celle de Crimée; mais par quelle cause est-il arrivé qu'il n'y ait que le crét septentrional de soulevé, tandis que l'autre^ en opposition avec ce qu'on voit au Caucase, est
encore caché souà*les ondes de 'la Mer Noire? N^a-l-il poi( élé soulevé une/ois , et ne s'^est-il point enfoncé ensuite? Il est permis à cliacun de faire son hypothèse, je ferai la mienne plus tai»d.
Aujourd'hui la ligne cralérigue est marquée au Caucase par des jets de porphyre et de granité* En Crimée , aucun jet ne parait de' Sou* dak à Aloucheta ; d'ici à Textrémilé occidentale, les roches plutoniennes sortent sous la fonpne de dômes ^ de crevnsses cralériques^ dejetsfle& dômes sont ceux du Blouk-Oaraga^ du Kastèle^ de XAioudagh , composés de granité ophitique. Les crevasses cralériques sont celles de VAii^iodor^ sur Bïouk-Lambat , et d^Aloupka ^ aussi dans le granité ophitique , on trouve des jets de porphyres amygdaloïdes globuleux ou pyroxépiques à Koutchouk-Lambat^ à Limène^ à Foroze^ à Laspi^ elc. -
Le soulèvement et la dislocation de la chaîne Tauriqueà eu heu principalement par les dômes ■ d'ophitone à la fin de Pépoque jurassique. Leur éruption a été simultanée avec la grande éruption serpentineuse qui bouleversa tout le bassin de la méditerranée , immédiatement avant le dépôt des craies (i). A la suite de cette violente
(i) Bulletin de la Société géolog. de France , réunion d'Alençon, 1837, P- 5»^- Théorie de M. Boblaye.
eommotion j la Crimée se dessina sous Taspect d^une longue ile , dont les yaïlas étaient la plateforme ; elle s^étendait de Bala-Klava au Karadagh, près d^Otouze. Sur le pied septentrional de cette île , se déposa petit à petit une série de nouveaux terrains qui ont Tair de former un récif en face de Pîle. Ces nouveaux terrains sont : i" le néocomien^ sédiment sablonneux, jaunâtre, ferrugineux, plus ou moins riche en polypiers et en mollusques ;
2** Le schiste gris inférieur de la craie.
3' Le grès vert ;
4^ La craie blanche de Rughen et de Meudon;
5** Le calcaire à nummulites (i).
Cette série crayeus# qui se présente en couches continuellement concordantes avec ses falaises au midi , et une légère inclinaison vers la steppe , est la muraille naturelle d^un second cratère d'éruption, la moitié septentrionale du cratère annulaire que j^ai décrit plus haut* M. Tburmann appellerait cela une combe marquée entre l'ancien massif central et le nouveau crA crayeux. Le thalweg de cette longue combe est percé d'une suite de jets porpbyriques et mélaphyriques , ceux de Simfëropoly de Sa^
(i) V* série , coupes et plans , pi . 1 3 .
bli^ de Badrak^ de Kokkoze ei du cap Pag^ ihémque.
Il me paraît certain que déjà, à Tépoque du premier soulèvement, et antérieurement aussi, des ipasses ignées ont su se faire jour à traY^rs Fangle de brisure du crét jurassique, comme on le verra plus bas : mais Tinspection des masses basaltiques et amygdaloïdes du cap Parthénîque (Féolente) est là pour prouver que la princi* pale éruption a dû se faire le kùig de la combe, à. la fin de Tépoque du caloaire à nummulites. Cette éruption a détruit une partie des formations crayeuses, et a comnoencé à fendre Qt à façonner ce qui restait de ces formations, cqpome nous le voyons aujourd'^hui : elle a ouvert la plupart des portails par lesquels le Salghir^ VAlnta^ la Badrahy la Katche^ etc., coulent Ters la steppe, comme en s^échappant d'ime écluse.
Cette époque éruptive fut .suivie par le dépol d^une masse considérable de marne blanche exti^mement feuilletée (argile plastique), de loo à 200 pieds d^épaisseur^ remarquable par une ab-sence presque complète de fossiles, a TexceptioD d^écailles de poissons et d^un petit' banc d^huitrès tertiaires qui reposent immédiatement , au cap Palhénique, sur le sommet des jets basaltiques. On voit que cette marne calcaire , d^un blanc éclatant, brillant, est une roche remaniée. Sa nature peu solide Ta empêchée de se présen-
ter en felaises comme le grès vert et le calcaire h imonnolites ; aussi son dépol se reconnaît-it à trne large terrasse qui forme une combe parallèle à la première entre le crêt du calcaire à nummu*" lites et celui du tertiaire récent (i).
Le dépôt de la marne blanche se termine d'une manière fort extraordinaire, par une couche de coquillages marins , d^eau douce et terrestres , tels que Pleurotomes , Limitées , Pla^ norbes^ Hélices plébéiennes^ etc. que renferme ou que recouTre.une couche plus ou moins ^laisse de cendres volcaniques et de scories. Cette couche se remarque danâ tout le pourtom* de la baie de SéTastopol, et le long du pi^omontoire Parthénique* Elle se retrouve jusqu'^au centre de la Crimée, près de Simféropol , où les
-'débris volcaniques se reconnaissent à peine , mais joù les fossiles sont toujours les mêmes. Les dépôts de fer hydraté et phosphaté, ac-
^*ompagnés des Cardiunis innombrables , de formes et d^espèces nouvelles , des Mytiles , des Lymnées^ des Paludines^ des Nériimes^ qui se voient h Kamiche-bouroun et à Taman^ paraissent appartenir à la même époque.
Ainsi, lorsque PArménie centrale, hérissée de v<i^k^ns , créait pendant Tépoque tertiaire ses batssms qu^elle détachait de la mer Caspienne ou
(i) Atlas, V* série,' g(^ol. plans, coupes, etc.pl. 19.
de la Mer Noire, il existait à rextrémité occi-^ dentale de la Crimée, d^autres volcans qui j opéraient leurs révolntions. Où sont ces volcans? La mer les a engloutis.
Il est fort remarquable que la ligne d'^éruption de la Crimée réponde à la dépression du lit du Don, de la Mer d^4zQf, de la Mer Noire, du détroit de Constantinople, de la Mer de Marmara, des Dardanelles, etc.
La fin de Pépoque tertiaîi^ est marquée par le dépôt des assises horizontales de calcaire coqiâllier, dit calcaire de la steppe ou calcaire de Kertche. Il se dessine en falaises au bord.de la combe de la marne blanche , dont il forme le crêt septentrional , parallèle à celui du calcaire à nummuUtes. ilinsi le versant septentrional de la chaîne Taurique présente, au point de rupture du massif jurassique , i" une combe percée de roches ignées ; 2* un crét composé de tous les étages de la craie, du néocomien au calcaire à nummulites ; 3" une combe ou terrasse de marne tertiaire blanche, sans fossiles, terminée par une couche volcanique proprement dite ; 4** un crét de tertiaire récent ou de la steppe.
Ce résumé systématique servira de clef aux descriptions détaillées de mes différentes excursions dans cette partie de la Crimée, dont Simféropol sera mon point de départ.
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Sur un lambeau (i) de la falaise de calcaire à nummulites, qui regarde au sud-est la vallée du Salghir, et au nord-est le portail par où cette rivière s^échappe vers la steppe, s^étendent les ruines du Simfëropol primitif, une forteresse, ancienne résidence sans nom de Skilouros , roi des Scythes, Pennemi de Mithridate. Les Tatares appellent cet amas de ruines Kermentchik ( le petit château). Une faille qui a fendu le calcaire à nummulites du haut en bas^ sépare ce lambeau et ces ruines de la teiTasse de marne blanche sur laquelle est assis leSimféropol d^aujourd'bui, capitale à deux époques distinctes : d^abord c^est ^kmétchet^ résidence du kalga-soultan sous le » règne des Tatares; puis c'est Simféropol^ où sont concentrées les autorités russes de la Crimée.
L'^-^ytwî^^c/i^^ (mosquée blanche), comme résidence du kalga^-soultan , était la seconde ville de Crimée. Ce prince était le vicaire-général du khan des Tatares ; à sa mort il prenait les rênes du gouvernement jusqu^à Parrivée de son successeur, nommé par la Porte. Il prenait le commandement des armées, quand le khan ne pouvait s^y rendre. La cour du kaiga était exactement composée comme celle du khan , d'un vjsh\ d'un defterdar (contrôleur-général), d\in
(t) Voyez Allas ^ V* série, pi. 9 et 19.
dwan-effendi (secrétaire dMtet), d'un ^a^i\ (juge) : il avait comme lui parmi ses femmes une anabeï et une ouloukkani^ avec nine juridiction particulière. Son commandement s^étendait de Akmétchet à Kafa exclusivement/ On pouvait appeler dû jugement du kalga au grand divan ; mais ses ordres, passeports et commandements avaient la même valeur que ceux du khan (1).
Le kalga avait son palais à rentrée/!^ la Êiille, au bord du Salghir : les ruines le dominaient d'un côté, et Akjnétchet, sa capitale, de Tautre. Là s'élevait un groupe irrégulier de bâtimenU qui embrassaient de beaux jardins supérieurement arrosés par une source d'eau vive qui jaillit au fond de la Êiille, et qui était assez abondante pour nourrir des jets d'eau et entretenir de grandes pièces d'eau sur lesquelles le kalga avait plusieurs nacelles pour sou amusiement (2). Aujourd'hui toute la gloire du kalga a disparu; et qui reconnaîtrait, dans les usines d'une brasserie et d'une brandevinerie, et dans les bancs d'un jardin public où l'on va danser et boire de la bière, son palais, son harem et ses bocag|es parfumés de roses ?
, (i) Peyssonel, Traité du Commerce, II. p. 262 et aSg. (a) J'ai trouvé le 23 août et le 20 septembre i832 , la température de celte source de 9**,8; M. (Je Kœppen , le 3 octobre i833, l'a trouvée de 9".
^Akmétchet, bâti sur la partie de la terrasse h. plus rapprochée des ruines scythiques, ressemblait au Karassoubazar tatare que j^ai décrit, par des rues étroites et tortueuses, par ses murailles blanchies, percées de portes comme dans nos Vignobles. Quelques mosquées peu dignes de remarque entrecoupaient cette monotonie. Le Simféropol russe s^est prolongé à côté d^Akmétchel, siu* la partie de la terrasse blanche tournée vers la steppe, et autant la ville tatare est ramassée, tortueuse et cachée, autant la nouvelle ville est large, alignée, dilatée^ Ce n^est pas qu^il soit fort judicieux sur un sol blanc et poudreux, sec çt aride, d'ouvrir ainsi de larges carrières aux rayons du soleil ; mais ainsi le veut le grandiose de Pétiquette d'une capitale. La ville s'accroît rapidement , et la nouvelle église grecque, fort belle quoique bâtie dans le style monotone des édifices à trois portiques à colonnes, avec un dôme, que j'ai vue s'élever en i83a, hors de la ville pour ainsi dire, au milieu de la plaine vide, était déjà entourée de maisons et même de rues 0n 1834.
Au reste, il me serait impossible de signaler aucun édifice remarquable et monumental parmi ceux qu'ion vient d'élever ; tous sont dans un style simple et sans grande prétention : quelquesuns forment des masses asse^ considérables.
Une seule chose justifiait le nom prophétique
de Simféropol (la ville du centre utile) ^ donne par Tarchevêque Eugène ; c^était son marché qui se tenait tous les vendredis dans une immenae place, entourée de houzmk (vendanges de bouza ou bière de millet), où les Ta tares allaient s'^amuser et danser au son des violons et des tambours de Bohémiens* Ce marché avait obtenu une grande importance, parce que la côte de Crimée pouvait facilement, par la chaussée d'A-* loucheta^ s^ approvisionner de toute espèce de comestibles. Que toiU voyageui* qui arrive de Toccident ou du nord^de FEurope, par les plaines de la Russie, ne négUge pas d^aller visiter ces marchés, s^il cherche des observations pittoresques et plaisantes sur les mœurs, les costumes, les traits des populations qui se réunissent ici Iraternellement ; les Tatares-Nogaïs de la steppe et les Tatares des montagnes-, race mélangée de Taures, de Scythes, de Grec$, de Goths et de Tatares \ les Allemands de Neusat?, de Friedentbal et de Rosenthal, se pressent les uns les autres, rangés avec leurs denrées sur de longues lignes : chacun d'eux cherche à . baragouiner la langue de Tacheteur ; tantôt c^est du tatare, ou ç^est du russe ou de Tijlemand ;*le Russe, confondu dans les rangs de ces peuples soumis, avec ses denrées du Nord, reste seul Russe.
Mais le Simféropol que j^aime n^est pas celui qui est sur k^ hauteur, sûr la steppe poudreuse
et desséchée. Mon Sitnféropçl est dans la vallée, sur les rives du Salghir. Une belle chaussée qui tranche les couches de la marne blanche et du cal-* Caire à nummuUtes, y conduit ; on laisse à gauche*un grdtid jardin public, avec les caves de la compagnie des vins ; à droite, au bas de la descente, deux ou trois carrés grossièrement murés passent pour être des tombeaux de saints musulmans que la foule pieuse vient implorer en cas de maladie, en étendant des lambeaux de vieux linges. sur les pierres rongées par Iç temps. Pen* dant les ardeurs de juillet, c'^est ici qu^on trouve •un refuge, sous les ombrages et dans la magnificence des vastes vergers que rafraîchissent les ondes du Salghir. Mais une invitation plus pressante encore m'y appelle : c'est celle de Pamilié. Qiii pourrait oublier ThospitaUté, Pamabilité des familles de Serre ^ Milhausen} NVst*-ce pas aussi là que M. de Stéçen^ successeur de Pallas, a sa modeste campagne, au pied du lambeau de cal«* Caire à nummulites qui fait, le pendant de celui des ruines^ et forme l'autre côté du portail de la vallée du Salghir. Son portique, qui regarde le sud-ouest , domine les terrasses de son jardin, où le savant botaniste aime à faire prospérer des plantes rares et lointaines ; quelques sentiers . bordés de massifs d'arbres et d'arbustes fournissent un ombrage délicieux à toutes les heures de la journée , et mènent à une vigne qu'il a
plantée ; c^est un des premiers essais que Ton a faits dans la vallée du Salgbir, que sa hauteur relative de 789 pieds au-dessus de la mer rend moins fiivorable que toutes les autres vaHéesàla oulture de la vigne, dont il faut enteiTer les ceps pendant Thiver* Cet essai avait réussi et avait encouragé plusieurs autres particuliers à imiter M, de Stéven. Un berceau de vignes qui traversait le jardin et la vigne, menait au verger riche en arbres fruitiers et traversé par un canal du Salghiroùprqspéraitr£/ma5#9(^e/»a/ia,Kryn(i). Des terrasses , la vue dominait la vallée et les vergers; Toeil pénétrait jusqu^au Tcbatyrdagh, qui s^élève sur Thorizon comme une large iente (2). La pièce qui s^ouvrait sur le portique, était une salle à manger avec une bibliothèque et une chambre de travail à droite, et à gauche un salon où M. de Stéven réunissait , chaque jeudi, ses amis à dîner ; jour de ftte, de discus- 'sions, de nouvelles et d^amitié, auquel ne manquait pas celui qui était à portée de Simféropol. L'herbier avec le portrait de Pallas était à Tétage supérieur dans une grande pièce disposée pour
(1) Unio testa ovato-oblonga y crassa , rugosa , tumida , radiis flavis et viridîbus picta , margine interiore in callum valdeincrassato.
(9) Pallas, y^Y^g^^ etc. Vue *iu Tchatyràagh , 1. 1|p. 196 , vignette i5.
ceb) avec un ]i>alcon sur le portique. Une cham* bre, dans une inaifion attenante , était réservée pour le3 amis qui venaient en visite, ou pour les voyageurs qui se trouvaient heureux d'étudier kl Crimée sous la.direction d'un savant comme M. de Stéven. Qui pourrait énumérer les noms de tous ceiiix qui sont venus de FAllemagne, de }a Suisse, de ]a France ou de ]a Suède, trouver instruction et hospitaKté. dans cette chambre modeste? Combien de pages de mon journal m'ont été dictées dans cette retraite paisible.
Le Salghir sépare le domaine de M. de Stéven (Vun autre domaine qui appartient aussi à l'histoire, celui de madame Pailas, qu'elle avait créé. L'ajant vendu au gouverneur, feu M. de Nariçhekine, celui-^ci s'eat bâti une demeure sornp** tueusç, d'un style oriental , qui va si bien sous les majestueuses pyramides des peupliers de Csimée. Cette campagne était devenue , par les soins de sa veuve , l'une des plus belles de la Crimée et un centre d'urbanité, Aujourd%ui c'est la politique et^es affaires de la Nouvelle* Rtissie et de là Crimée qui se discutent où l'on n'entendait naguère causer qiie sciences et philosophie pratique. M. le comte Michel Vorontsof, général-gouverneur de la Nouvdille-Russie, en a fait l'acquisition ; il était urgent qu il eût un hôtel dans la capitale de la Crimée , sa pro-^ vince fiivorite*.
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Parmi les autres campagnes des riveâ du Salghir, je citerai encore les jardins et les vergers de M. de Serre, ancien associé de Vauquelin.
Peu d^autres domaines pouvaient rivaliser avec celui-ci pour la position, Texcellence des fruits et le rapport des arbres,. privilège que la famille de Serre devait à la supériorité des soins qu^elle Wur donnait. Tout les fruits à pépins ou à najaux: de TEurope tempéi^ée y réussissaient à mervc4Ue, prunes, pêches, abricots, pommes et poires.
Toutes les variétés de TEurope y avaient été transplantées par les soins de son possesseur qui en tirait un revenu annuel de 3 ou 4ïOoafr. Les marchands de fruits de Moscou viennent en automne louer les vergeté;, ils se chargent de les garder, et ils^font la cueillette des fruits au fur et à mesure qu^ils les trouvent en élat d^être chargés et expédiés à leurs magasins à Moscou. Naturellement ils préfèi*eut les fruits, les pkis durs , qui se conservent et supportent le mieux :le& secousses d^un long trajets Aucune espèce ne répond mieux à toutes ces exigences que la pomme sinape^ compacte, d^une forme oblongue , de belle apparence , pouvant se conserver sans se rider jusqu^au mois de juillet de Tannée suivante, époque où elle acquiert un goût exquis : elle est de la grosseur des pommes d^api. On pré* tend qu^elle est originaire deSinape , dans TAsie mineure; sa maturité tardive est cause qu'on ne
peHt la faire réussir plus au nord. Dans restibia<* tioR des jardins, les marchands russes onè sur-* tout égard à cette pomme que M. de Seire a propagée dans ses vergers. On Pemballe tout simplement dans de grandes téiègues ( diariots découverts), dont la corbeille haule est tressée en osier. Les fond et les côtés sont garnis de paille ; les pommes sont déposées par lits et le tout recouvert d^une couche de paille et d^une toile fortement serrée pour contenir les fruits : un chariot pareil pèse dix quintaux; il est traîné par un cheval : c^est étonnant avec quelle rapidité ces voiluriers ont exécuté leur voyage pour Moscou, et même jusqu^à St-Pétersbourg, où les pommes sinapes sont très-recherchées et payées fort cher. Les marchands russes expédient aussi beaucoup de rainettes, de poires Saini-Germain, etc.; mais ils n^en font pas autant 4e cas tant s^en faut que des sin«^es, .
Cratère d'éruption et de soulèYement de la vallée du Salghir à Simféropol.
Il ne faut pas aller bien loin de Simféropdl pour que 1« géologtie puisse faire Inapplication de la théorie que je viens de donner des soulèvements de la Crimée (i). En remontant la vallée
(i) Atlas , V* série , pi. 19. Coupes et plans.
- 39» du SalgliÎT) la route coupe âuccessiyemenl f élage marn^Dix blàuc , puis toute répaisseurdu calcaÎFe à nummulites. Sa hauteur, exprimée par la falaise^ est de 60 à 70 pieds : j'^ai compté à peu près lrm>te couche», par un jdur de neige; Chaque cduche étant plus dur^ sor ses joints que dans son centre, les? joints forment des saillies sur ksqudles'la^ neige peut se déposer.
Tout est gigantesque dans )è^ fossiles de cette formation nuntmuli tique,: ce sonrt des Nautiles de 9 a 10 pouces de diam^re , un Conoclypus conofideus Ag. (Galerites cdnoïdeus Latn.), de 4poucesdehaiit^de 5 pouces de las-ge (1); mi Conociypiia IkiJBois Agw de i ~ pouCe de haut, de 3^ de large (2); un jémbUpfgus latus Ag.
de 2 ^ ponces de large ; Ï^Ostrea latissima Desh. {dUui^iana Pall.), dont la valte inférieure pèse 4 livr^ ei a a ^ pouces d^épaissçur, prè» des crochets (3) ; -une Cl?n>Ae, Toisine du Orr-
(4) Atlas, V'» série, Fossiles, pï. i. fig. 22-24, où il est indiqué sous le noHi Ae' Echinotampas Agassizii. Description des Echinodermesjossiles de la Suisse j par L. Agass|i) Première partie p. 65r^ tà&. '^, 6g« f4ri6«
^(a) Description des Ecfi^jwdermes Jossiles de Ul Suisse , par L. Agassiz. Première partie, p^ ôy^ lab. X, fig. 11-1 3.
(3) Elle. est marquée sous le nom à^Ostrea gigantea Desl. dans mon tableau- des fodsilâs crayeux. Bulîeiin de la Société géologique de fiance, réunion d'Aleoçon, 1837, p,3«5. - ..
- 399 ~ thium giganteutâj dont le premier toiir dé spire a 5 pouces de diamètre el ^ {louces de hauteur \ ua Trochus giganteus de Tespèce des Pleurotomaires, ayant 4. pouces de haut, 5pou^ ces de large ; une Onula tuberosa Dudos, à proportion (i). On y trouve des cônes , de^ ampulaireSj des turritelies^ des boucardes^ des cra^sqtelles ^ la Terebratula vitreà, eic*; niais aucv^n de ces fossiles, à rexoeption de TOstrea latissima , des térébratules et des échinodermes, ne parait squs autre*£orme.que celle des moules^ tous pétris dans une pute de nummuUtes telle-' noept aboadantes, que les autres Ibssiles paxsds-^ sent noyés dedans (12).
Sous le calcaire à nt^xnmulites sort lu craser blanche de Meudon, que Ton peut surtout étu«^ dier derrière la maison de M4 de Stéven (3).
(i) Mémoire Géologique sur la Crimée j par M. de Ver- Dueil , p* 20.
(a) Mémoire sur la Crimée y par M. de Vernènil^p. 66 et 8uiv., ou lyt. Deshaye» décFit.ciQq eapèces de nuinmuli-^ tes, Mummuli/es 4rregulariSfi^L 5tj fig. iS^^.Nammulitês dùtansj pL. 5, fig. ao, ai, %%. Nummuliiés fmlfgyraiusy pL 5, %. 17, i3, 19. A^¥lwm?*itr«^ro/tt/wV</J^,pl.6, fiy.i,o et 1 1. Nummulites placentula ^ pi. 6, âg. 8^ 9.
(3) On trouve aussi daps cette craie des nummulites ;| mais elles &OBt différentes dt^s premiôreé. etphis pietites : eLles soot accompagn^et de petits disques y pai^itemeot semblables à des numniuUtes^ pab que leur su^uctora «96
Le grès rert^st masqué par des talus trës-in^ cKnés, et la formation crayeuse en gédéralparsdt sur ce point de la Crimée moins considérable, ou pour mieux dire moins puissante que plus à Fesl, vers Baktchisaraï , où elle prend un développement extraordinaire, et intéressant à étudier.
Sous le grès rert ressort par lambeaux une fidrmation jaunâtre, semblable pour les caractères et les fossiles à la pierre jaune du néocomien neucbàtelois (i). Tous ces différents étages de la craie sont à stratification parfaitement concordante. Quant aux limites du nëocomien, elles se dessinent par golfes et promontoires, oa par ilôts isolés, qui s^avancmit ou reculent siv une jformation complètement étrangère aux premièr^v Cest un poudingue composé de cailloux roulés de phjllade, de grès ancien , de gros
fait ranger parmi les polypiers en gâteaux , avec nn bova^ relet a]a mâlii u.
(3) Ce calcaire néocomien est caractérise par les Nautilut simples eielegans y deNeuchâtel et du Moimont , canton de Vaud , tes TerabreUula biplkaUi , vkmalis des marnes néocomiennes de Neuciiâtei , la Terebratula Dyphia des craies d'Italie^ les Terebratula alaia^ concinna et slriatula; par VExùgyra Couhnit de Neuchâteî^ le DUcoïdea macropyga et les Cidaris clunifera et ^vesieulosay aussi de Neuchâtel. F^oy. Bulletin de la Société Géologique de Franctj réunion d*Aknçon , 1 837 , p. 71.
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blocs de roches granitiques, et surtout de jaspe et dequarz hyalin, de toutes grosseurs, liés par tin ciment alumineux verdâtre. Le quarz blanc s*y trouve souvent dans une proportion à couvrir le sol de ses fragments. Ces matériaux, plus ou moins grossiers , sont partagés en couches innombrables^ épaisses de plusieurs pieds, alternant avec quelques lits schisteux , toutes dres- , sées perpendiculairement sur leur tête , et for-
, mant par leur affleurement des sillons d^une j régularité incroyable, dont le fond de la vallée I* est pavé sur une longueur de plusieurs verst. 1 Ce redressement paraîtrait inexplicable, si
j Ton ne voyait s^avancer comme un golfe au milieu de ces couches redressées , les jets de granité ophitique et de porphyre de Djinsofou et de 1 Esldr-Orda ^ agents visibles et naturels du sou- I Jèvement. Ces jets ignés sont de forme arrondie ; leur surface est légèrement gazonnée ; sur quelques points Ton reconnaît des pics ronds qui i ressemblent à des tumulus ou à des cratères. En surgissant ils ont empâté plusieurs masses considérables de poudingue, qui ont conservé leur structure stratifiée , comme cela se voit en face de Djinsofou. Ce poudingue redressé se i prolonge plus loin à Test vers la colonie de Neui satz , sur les rives de la Zouïa , ce qui prouve ir-
* révocablement quHl appartient à une époque fort
^ ancienne, puisque dans sa verticalité, il passe
SOUS un promontoire de la chaîne Taurique composé de Tétage entier du jura de Crimée , dans son état ncMrmal, avec ses couches régulières horizontales (i).
Ainsi , avant le dépôt du jura en. Crimée , il y avait eu déjà en Crimée un mouvement violent dans le sol , et. des éruptions granitiques; ce que d'^autres observations que j'exposerai plus bas, prouvent encore. Le calcaire jaune néocomien de Kourtsi^ a été déposé immédiatement sur ces roches ignées. Mais tout ne s'est pas terminé par ce soulèvement et cette éruptipn. En visitant le cret du tertiaire de la steppe , à Pissue de la vallée au nord , près de Saraïli-kîat , on remarque qu'il a dû y avoir une violente catastrophe au moment où a conunencé le dépôt des formations tertiaires récentes : car la couche à hélices , à lymnées , kpoludines , qui paraît au toit de la marne blanche^ depuis le centre tie la Crimée jusqu'aux rivages de Sévastopol où elle est mêlée de cendres volcaniques et de lapilli j indique trop bien un bouleversement diluvial qui a ravagé l'ile Taurique , pour qu'il soit possible d'en douter* Au-dessus paraît un ffrès ooli* tkique y composé surtout de quarz blanc et de silex corné , avec des empreintes de Vénus et de Boucardes mal conservées ; sa structure indique
(i) Atlasy Y* série, Coupes et plan», etc. PI. -19.
— 4o3 — quHl a été déposé au milieu d^uue grande agitation, des eaux : il est entrecoupé de lits de sable jauD&tre^ de gravier j son épaisseur est de 20 pieds.
Puis vient Un amas de galets^ aussi de 20 pieds d^épaisseur, consistant pi^incipalement en quarz blanc roulé , en schiste , en grès ^ en silex gris et blanc de la craie y roulé et fracturé , en craie blanche roulée; point de calcaire jurassique noir, ni dé calcaire à nummulites et de néocomien. Beaucoup de cailloux paraissent évidemment avoir été altérés et comme brûlés. Je nQ puis interpréter cet amas de galets sans éiœent que par une décomposition violente des poudin» gues par une éruption porphyrique*
La couche de galets est superposée par une couche de 7 à 10 pieds d^épaisseur d^argile rou* geâtre ou jaunâtre sableuse , telle que celle qui cimente les poudingues du voisinage du Tchatjrdagh.
Je regarde comme contemporains de ces dépôts , les dépôts de galets de Z^ouia , et surtout le grand dépôt de cailloux roulés qui repose im« médiatement au sommet de la colUne à Test de Mamak, sur la tête des couches du poudingue.
Outre les débris du poudingue lui-même , il renferme comme les galets de Saraïli-kiat , des calcaires de la chaîne Taurique , du marbre noir, des grès ancien, des débris de molasse (peut-
être du grès vert ) , du quarz blanc , du jaspe, des roches pcMrphyriques ou granitiques (i).
A présent il ne me reste plus qa^à prier mon lecteur de me suivre dans mes diverses excursions dans le sud-ouest de la Crimée» Je les distribuerai en deux groupes principaux : le premier résumera la description de la chsone Taurique, ses cols, la côte de Crimée et les demeures des Taures , le second est destiné à faire coi^ naître le versant septentrional et la grande combe ignée , intermédiare entre le calcaire jurassique et la craie , depuis l^ntique Ghersonëse héracléotique jusqu^à Sin^éropol : là nous étudierons essentiellement les demeures des Troglodytes, les Goths et les ruines du moyen-âge. J^espève que mon lecteur m^excusera s^il a quet que peine à me suivre, qnand je lui ferai perdre haleine à gravir les sentiers les plus sauvages; je ne serai pas souvent sur les grandes routtf-
(i) La position de ce d^pôt j et surtout la nature roageâtre des couches d'argile produites par le ciment déoom* posé^ pourraient faire croire que l'effort plutonien s'est fait sentir, dans la vallée de VAngary daps les poudinguo rouges du pied du Tchatyrdagh, plutôt que dans le« granités de Djinsofou.
LA VALLEE DU SALGHIR
Etage jurassique à Térénaïr. — Gorge et grottes de Kîsilkoba. — Jénisala. — Vallon de FÂngar. — Col de la route d'Aloucheta. -rTchatyrdaigh.
La grande route ordinaire suit les rives d« Salghir en le remontant. Commode, champêtre, ombragée souvent de magnifiques trembles et de hauts peupliers , elle ne quitte un village tatare que pour rentrer dans un autre : toutes les maisons sont couvertes en tuile , et les minarets blanc^ se confondent de loin avec les peupliers et les frêles cheminées. L^on ne quitte les jets d'ophitoneet de porphyre qu'au village deKilbou^ roun^ belle campagne de M. Pérovski (i). Le
(i) Je ne sais sur quel fondementM. le duc de Raguse, 1. 1, p. 365 de son Voyage, transporte la forêt d'Hyiée, où fut tué le sage Anacharsis , aux environs de Kilbouroun, sur les rives du Salghir , tandis qu'il est reconnu de chacun que FHylée s'étendait vis-à-vis de la ville actuelle de Cherson, à gauche du Dnépr : les restes de cette forêt existent encore, Voy. le comte Jean Potocli, Foyage dans Ui steppes d'Asêrakhan^ 1, 1 78^.
— 4o6 ~ fond de la vallée consiste plus loin en un grès plus ou moins tendre, et en schiste qui s^appuie sur les marbres rouges du pied du Tchatjrdagh. Ces dépôts récents sont peut-être crayeux, comme le feraient croire une ammonite que f ai trouvée près de Biouk^Tavele. Ce terrain mérite d^étre étudié et distingué des alluvions du Salghir. Cette route en fait d^antiquités nV qu'Eski- Saraî^ construction enigimatique, entourée d^un haut mur en parallélogramipe, crénelé ^ et doDt les Tatares ont fait un palais inachevé pour un de leurs khans.
Mais je préfère remonter la yallée du petit Salghir , et passant par Mamak , au contact des poudingues et des porphyres , je m^avance vers une paroi qui ferme à Test copime une mursôUe, les vallées des deux Salghirs et s^étend de Djamatal jusqu^à Yénisala où elle rçjoint la chaîne principale et s^appuie sur les poudingues rouges. CVst cette muraille qui mV paru fermer de ce côté le cratère annulaire que j^ai cité plus haut; dans sa longueur de 20 verst, elle est lézardée par un nombre considérable de fentes qui pénètrent dans le centre des massifs et se terminent comme des impasses ; ce sont autant de petits vallons étroits causés par des déchirements , et dont plusieurs recèlent des villages : en y pénétrant l'on peut y étudier avec facilité presque toute Fépaisseur de Tétage jurassiqtie, et c'est
— 4o7 — avec admiration et reconnaissance que Ton s^abandonne à des recherches que la nature semble prendre plaisir à vous fiiciliter.
J^ai donné, V^ série , pL 12, fig. 1 , une coupe de ces terrains entre Djamataï et Térénaïr ; la hauteur totale de ceux que j^ai étudiés est de 85 à 90 pieds , Tinclinaison des couches touche à l^horizontalité , elle n'est marquée que vers FË* où elle est de quelques^degrés.
Entre deux banc^ d^oolilhe miliaire^ comrpacte, caractérisée par des nérinées, s'étend une couche de terre ^c^steuse noire ou bleuâtre , renfermant aussi de petites nérinées qui tombent en poussière quand on les touche. Ce schiste renfmne des fragments de lignites que le possesseur de Térénaïr , M^ JCortchan, a fait passer pour de la houille*. Il mVvait prié de visiter ce gisement , espérant que ^e le confirmerais dans «a découverte, à la suite de laquelle il s^était em*' pressé d^entrer en marché de livraison avec le gouvernement pour la flotte de Sévastopol. Mais ^ fus bien (aché de ne pouvoir, ni pour or ni pour prière, souscrire le document quHl exigeait de moi. Il ne se rebula pas , et trois ans plus tard , il voulut obtenir de M. de Yerneuil ce que je lui avais refusé. M. de Yerneuil ne fit que rire de sts prétentions (1).
(1) Mém. géohg, sur la Crimée^ p. 39.
Des siames jaunâtres à méniliâies , du sdûste sablooneux séparent Foc^the milisôre inférieure d^un banc d^oolilhe à plus gros grains irrégulierSy de ^o pieds d^épais^ur, divisé par couches d^un à 3 pieds. Ces grains oolithiques soni ou des grains de sable endints dWe pâte calcaire jaunâtre, ou de petits coquillages re^us de la même substance; ils sont de toutes formes. Cette oolithe est riche «i fossiles ; ce sont principalement des nérinées de diverses espèces, des TurbinoUes , des Avieuies , la Modiola plicata et vauscripta Sow*; Vjâmpnlaria^obesayVEs(y gyra decussaia ^ le Spondyîus coraUifiiga^ Goldf., etc.
Après cpidques minces feuiUets de sdnste, l^tage se termine- par un banc de polypiers , formant une roche jaunâtre, qui ne consiste qu^en tubes de coraux ramifiés dans toœ les sens et en madrépores. Ainsi se termine la for* mation jurassique à Djamatau
On a essayé de creuser im puits artés^flhdans Tune des gorges de Djamataï : il a, dit-on, i4 ^ gènes (de 7 pieds anglais) de profondeur, et iraverse principalement les lits d^oolithe mifoiire et de terre noire. Ce puits artésien quW vante tant, n^est quW badinage qui donne 1 pied cube dWu dans 23 minutes , expérience que j^ai faite avec soin en présence MM. de Stéven et Milhausen.
L^étage jurassique dans son état normal, U^-
peu altéré par conséquent , se proionge jusque près de la gorge de Bora, en s^^vanè petit à petit : là , par je ne sais quelle transition , la muraille commence à s^élever davantage, et les couches conservant une inclinaison assez . voisine de Thorizontalité , tout en prolongeant vers le nord, prennent une teinte grise ou noire. Dans cette paroi rongée par le temps, et assez à pic, s^ouvreiit^plusieuFS gorges pea inxxfondes , mais dont toutes les parois sont aussi à pic. L^tme dés plus r^marquaUes est «celle à^' Kisilkoba^ à i2 verst de Djamataï. Elle a peut-être aooo pas de profondeur et les f ^i largeur. Le village de ce nom est à Feutrée. •
On pénètre dans la gorgq en suivant imei sentier escarpé le long du rnisseau Kisilkoba qui jaillit à mi-pente du çrejgix , sous les roches calcaire. La partie inférieure de la gorge, jusqu'à une hauteur. de 4oo pieds à peu près, consiste en grès et e» poudingue rouge, dont les couches inclinées vers le nord présentent aa fond de la gorge leurs tètes coupées de biais , pour porter sur un plan légèrement incliné aussi au nord> le calcaire jurassique dont les premiers lits.smit renflés par place et ondulés (i) ; ils sont fendus dans plusieurs sens. La roche calcaire e^t rouge ou rose, teinte qui lui donne les qualités
(i) Atja3, V* série, pU iî?,fiç. 7.
— 4io — ^
du marbre; des dépôts et des filons de terre rougeâtre mêlés au calcaire, sont cause sans doute de sa teinte*
Quand on a erré parmi les arbres, le long da ruisseau , on escalade d^abord une pente trë»escarpée dont les débris de roche sont entremêlés de potme de difierenls genres : on pott^ rait supposer que cette enceinte a été habitée. Cest de là que j^ai cbssiné b "vue que j\d donnée IV série, pi. 49» ^Ue repr^ente le fond de Famphithéàtre des rodies de KisUkobaj et Ton pourra suivre sur mon dessin ma descriptioo.
Des accumulation^ de tuf, dans lequel on a taillé plusieurs grottes, forment une terrassç de quelques aï'pents carrés de surface, couverte d'arbres et surtout de cormiers. On n^ peut rien trouver de plus beau, au milieu d*une vu© sauvage, pour se créer un ermitage digne de remplir le but dVne vie contemplative; retiré du monde, Termite ne le voit que de loin , planant sur Aïan et sur le Tchatyrdagh , qui sont en face dé Pouverturede la gorge. Des traces d^habîtations indiquent assez que plus d'un projet semblable a été mis exécution.
tJne source jaillit au fond de la terrasîîe où elle arrive par dés canaux souterrains; mais ce n'est que le ti-op-plein qui dégorge ici, après les pluies d'hiver et les orages de Tété. L'eau formant alors un iniisseau considérable, tombe en
- 4i4 pascade du haut de la terrasse dans le fond de la gorge, où elle écume sur les rochers entasség] jCe rocher souterrain a dû clianger plusieurs fois de cours ; car on trouve au-dessus de oe canal inférieur^ plein, deux autres étages de canaum vides, qui forment aujourd'hui une série de grottes majestueuses, dignes d'attirer Tattention par leur immense étendue.
Les moins élevées et les moins fréquentées, ' quoique les plus belles quant à Tentréeet à lHm<^ portance, s'ouvrent au-dessus de la cascade par un beau portail ns^turel de Qo pieds de haut. Le 3ol de la grotte va en descendant dans le sein de la montagne, et l'on marche dans le sable. A iaii* profondeur, mon guide me montra une montée par laquelle on peut pénétrer dans des caiiaii^ d'une telle grandeur, qu'un Français, M. Oc/iVi^^, a marché toute une journée avec le guide Màmbet, muni de provisions et de flambeaux \ sans pouvoir en atteindre le fond. Dans^ la grotte inférieure, on est arrêté à 60 pas de l'entrée pai^ un bassin d'eau limpide. Entre les couches de calcaire, on recueille une glaise jaune et rougé que les Tatares de Rarassoubazar exploitent pour fabriquer des pipes.
Les grottes supérieures sont à 200 pas audessus de la terrasse ; on y arrive avec peine en grimpant sur les pierres roulantes. J'en ai donné un plan V" série, géol. pi. 12, fig. 11. On y
«DtK ^ar ' un trou très-bas , en rampant ; mais bi^atôt le couloir s'agrandit et Ton peut se tenir debout. A 5o pas Ton atteint le premier caveau, ipn a do i5 à 20 pieds en différents sens. Jusque-là la direction est N. E. Plus loin elle défient N«0. et Ton passe successivement dans trois nouveaux caveaux, dont les parois sont recou-* vertes de stalactites blandias : le dernier surtout ^t d^un fort bel efièt aux lumières^ la couleur rouge du roc contrastant avec la blancheur des stalactites. La longueur du couloir que Ton suit ordinairement est dVnviron 700 pieds. Ce passage souterrain m^a paru Teffet du décUremeDt dVne couche, la supéfîeure et Tinférieure restant intactes pour former le sol et le plafond du passage.
Supposant que cette dislocation datait du soulèvement de rîle jurassique de Crimée, j^avais pensé qu^il serait intéressant de laire des recherches dans ces grottes pour y trouver des ossements fossiles. JPen avais écrit à un {Nrofes- ^eur, membre de Pacadémie de Berlin, m'ofirant de, surveiller les fouilles, si le musée voulait bien payer les ouvriers nécessaires : j^ai attendu en vain ; je n^ai pas eu même de réponse. JVspèrc que Tacadémie de St-Pétersbourg fera en faveur de quelqu'autre voyageur ce que celle de Berlin jn^a pas voulu faire pour moi.
A Koutchouk'Yankoï^ qui nVst qu^à 2 vei'St
èe Kisilkoba, s^ouvre une gorge touCe pareille à celle que je viens de décrire ; par là s^échappe Tune des soua*ce8 du Salghir qui , comme la plupart des grandes sources de la chaîne de Crimée, jaillit entre Fétage calcaire et les roches de grès ou de poudingue inférieures.
Ici se termine la large yallée do Salghir qui s^engoufTre entre le pied du Tchatyrdagh et les massifs calcaires qui montent vers les sommités du Samarkaïa^ s^appujant sur les gros poudkigués rouges dont les masses rongées, sous les noms de KisUkaïa et de Siméonkàia^ closent la vallée. Elles forment le col qui sépare le mont Samarkaïa du Tchatyrdagh, et la nouvelle chaussée en atteint la dépression à ^479 pieds de hauteur absolue.
Yérdsala occupe le fond de la vallée, s'étendant sur quelques collines de schiste qui sortent sous les poudingues rouges. Ce village grec, abandonné en 1778, n^ofire plus que les ruines d^une chapelle et des tombeaux. Ses habitants, transférés aujourd'hui sur les rives de la Mer d^Azof, dans le district de Marioupol, ont fo^dé un nouveau Yénisala, qui ne leur a pas fait oublier rancien(i) : car fort peu de temps avant ma visite à M. Nestor Grot , possesseur actuel
(1) Les colons grecs ont donné à leurs villages tous les anciais noms de ceux qu'ils habitaient en Crimée.
d^uD domaine qui remplace le TÎUage détruit^ on avait vu arriver à Tapproche de la nuit deux vieillards qui demandèrent riios{HUilité. Dès l-aube du jour ^ on les vit se traîner avec empressement vers les tas de pierres et leâ fourrés d^arbres, devenus sauvages, qui ont succédé aux maisons et aux jardins, et ce fut une scène attendrissante que celle où chacun d'eux put montrer à Tautre la pierre du foyer ou Fangle du, mur d'une demeure qu'ils avaient quittée depuis cinquante ans et qu'ils n'avaient pu oublier. Avant de mourir, ils avaient voulu revoir les lieux de leur naissance, et ils emportèrent tous deux quelques rejetons de leurs anciens jardins pour les replanter dans les nouveaux.
On rejoint la grande route à peu de distance de Yénisala : elle suit d'abord le thalveg du frais vallon de \Angar^ qui paraît une profonde déchirure ménagée dans les poudingues rouges au pied du Tchatyrdagh. Une place ombragée^ qu'on appelle Tai^chan-^bazar (le marché des lièvres), sert de repos aux voitures qui se préparent à passer la montagne ; jusque-là la route n'a présenté aucune difficulté ; mais la montée qu'on a devant soi est rude ; nos ingénieurs eu-^ ropéens n'eussent pas commis la faute qu'on peut reprocher à M. le colonel Chipilof ; ils auraient pris de beaucoup plus loin la montée , et auraient ménagé considérablement les pentes.
Le schislé Èe montre au fond de la vallée de PAngar surmonté de poudingue rouge qui prête un aspect unique au paysage. Les extraites du Kisilkaïa et du Siméonkaïa) qui dominent la roule, sont couronnées de deux îlots de calcaire jurassique, dont les fragments encombrent le lit de TAngar; là où leurs masses obstruent pour ainsi dire le passage, se trouve Tune des mu-> railles dites Démirkapou (portes defer) qui garantissait la Crimée méridionale des invasions du nord.
Avec la route, qui est ici bordée de Belladona^ le schiste noir monte; les poudingues rouges s^écartent et s^asseyent sur le col schisteux pour former une série d^accidents topographiques qui intéressent la géologie. Mais avant de m^en oc-> Cuper, j'ai la source du Salghir à visiter et le Tchalyrdagh à esealader.
J'ai déjà appelé Pattention sur la possibilité d'une grande commotion et de grandes altéra-' tiens dans les roches du vallon de FAngar et du pied du Tchatyrdagh, à une époque donnée, voisine des tertiaires récents. Nulle part, il est vrai, je n'ai vu de traces d'un agent igné : mais ses effets sont si visibles qu'on ne peut les nier. Car comment s'expliquer la nature rouge de ces poudingues et de ces marbres fissurés et remplis de irions de terre rouge, qui n'est que locale et se trouve substituée aux oolithes naturelles de Té-
rénaïr, et aux poudingues verdâtres de Mamak, sinon par Taction d^un gaz plutomen ? G)niiDait voir dans ces grandes déchirures de gorges^ de gvoltes et de vallons , et dans ces roches soûle- Tées, écartées, isolées même, autre chose cpe les antres, les cheminées, les gotiffires par les* quels Peffort plutonien a eu lieu ? Dans ce conflit hypothétique ^ le vallon de Ig source du Saighir est une belle page à consulter.
A juger diaprés la longueur du cours, ce titre devrait appartenir à la KisiUKoha ou à VAnr gar. Mais comme cVst k masse d^eau fournie qui doit décider, «nous irons chercher la nymphe du Salghir, plus à Touest , au pied du Tchatjrdagh. La, à 4 ▼• de Tchafld, s^étend sur des ro-, chers calcaires le village è^Aian^ habité par des Ta tares (i). J^allai loger chez Tun d'eux nommé jihla^ dont la maison, la dernière vers la source, dominait le vallon étroit par lequel elle a troufé un passage. Nous descendîmes à pied, et eo me trouvant au fond, je pus me convaincre que ce Dictait pas autre chose qu'une fente profonde, dans une montagne de marbre rouge , qui n'avait que le thalveg nécessaire pour le lit de la rivière. Nous k remontâmes en sautant sur les pierres, et à 7 verst d'Aïan, nous vîmes la
(i) Aïan^ contraction de aytoç ivsévw}?, «aint Jean. Voyc» Atlas, II" série» pi. 48.
— Ai? — feaiè se fermer p^r un cul-de-sac, creusé à vif dans le sein même de la montagne. Sous un roc énorme, couronné d^autrés rocs brisés, s^ouvre une large bouche qui vomit le Salghir tout entier au milieu des blocs mousseux (i). L^onde à peine échappée écume sur un premier banc de marbre, qu^elle franchit en cascade. Le bruit de Tonde qui tombe, se mêlé au froissement de celle qui se presse dans les gouffres, ou, pour dire le mot, dans les entrailles de la montagne. Et c^est à la lettre : Car, grimpant au haut du roc qui se cintre sur la source, je pénétrai dans une grotte où je vis, à mes pieds, dans un gouffre qu'ion dit avoir plus de loo pieds de profondeur, le ténébreux Salghir bouillonner et tournoyer, arrivant des profondeurs de la terre pour paraître à la lumière du jour. Ces gouffres souterrains , comme les cavernes de Kisilkoba, pénètrent jusque dans le vif dé la montagne, où ils communiquent avec les gouffres et les abîmes qui conservent de la neige pendant toute Tannée, sur la cime du Tchatyrdagh.
L^eau du Salghir, en sortant, marque 8° de Réaum. (a).
Le roc qui constitue les parois du gouffre et
(i) Atlas, !!• série, pi. 48.
(i)P. deKœppen, ûber i3o Quelien Tauriens^ p. i*, Ta trouvée de 7*^,4.
— 4i8 — de son pittoresque écouloir, est un marbre rouge et rose, yeiné de Uanc. Les coudies, c]uelquef(» assez apparentes, sont rderées sur leur tète, courant de Test à Touest, en regard de là Yaliée èi Salghir ; elles sont entrecoupées de poudingues à gros cailloux et de schiste. Le sens de ce re* dressement docoucfaes est en contradiction avec ce qu^on yoit tout autour d^Aïan.
Le même Tatare, Abla, me servit de guide suit le Tchatyrdagh : nous Pescaladâmes le 29 août i832, par le flanc oriental, tournant d^abordau* tour du pied , en nous dirigeant vers Tchafti. D^ici, la Yue plonge sur Textrémité de la vallée du Salghir : on voit Koutchouk*Yankoï et Kiâlkoba, et Ton pénètre jusqu^au fond de leurs antres. Ce premier trajet se fait sur du schiste, qui constitue, jusqu^à une grande hauteur, la paroi occidentale de la vallée de FAngar. En remontant Y nous retrouvâmes bientôt le marbre avec ses couches à fleur de terre, et ce fut pour nos chevaux un pénible exercice que d^en escalader les flancs couverts de ravins et sur lesquels les débris se sont entassés. Enfin, nous élevant d^assise en assise, sur un sol aride où paissent des moutons, nous parvînmes, après 6 à 7 verst de marche, sur la table du Tchatyrdagh : en effet, on peut lui donner à juste titre ce nom. C'est un des plus beaux échantillons de Yaïlasunics^deôk 7 verst de longueur sur 3 verst de large, presque bori'
— 4*9 — zontales. La nature a employé à ce pavé régulier les têtes des couches du calcaire noir qui affleurent en se redressant d^autant plus qu^on approche de Textrémité méridionale de la inonta<* gne (i)) les couches les plus dures forment des sillons sur lesquels la végétation est presque nulle, tandis que les intervalles légèrement enfoncés présentent des bandes de tapis vert oii paissent les troupeaux.
De fréquents enfoncements verdoyants de 4o à ioo pas de diamètre interrompent encore Vw^ niformité du sol : ils rappellent ceux que Ton voit sur quelques sommités du Jura, près de Neuchâtel ; mais leur profondeur ne dépasse pas
(i) Les partisans des roches polies et des glaciers me demanderont si dans cette vaste tranche de couches fort extraordinaires, qui forme la surface de la yaïla,je necroi» point voir une surface unie par les glaces : je ne puis rien affirmer, rien nier. Le seul fait prouvé par Thistoire géolo* gique de la Crimée nous enseigne que les jaïlas de la Crimée ont été des sommets d'iles pendant les époques crétacées et tertiaires , et que par conséquent le temps depuis lequel elles exposent leurs surfaces nues et rocheuses aux injures de Tair est ti*ès-long, incommensurable pour nous. Vouloir expliquer dès-lors les agents qui ont pu niveler ainsi le sol, me paraît pour le moment impossible. J'observerai que ces tranches de couches plus ou moins redressées, se remarquent dans des terrains encore plus anciens, comme je Tai fait remarquer au fond de la gorge de Kîsilkoba et aux environs de Mamak.
8 ou 10 pieds. Souvent le roc vif encadre ceS enfoncements. Il en est qui s^éloignent de ce que je viens de dire pat leurs proportions; ce ne sont plus de simples dépressions, itiais des gouf-^ fres profonds, inabcnrdables, où la neige se conserve pendant toute Tannée.
Ces gouâfi^s et ces enfoncements ménagés entre les têtes des couches sont autant d^eDtonnoirs où Teau s^engouffre dans les abîmes de la montagne, jusqu^à ce qu^elle rencontre le schiste qui Farréte et la force à s^échappër par une issue quelconque au pied de là montagne. La plus abondante des sources est celle du Salghir^ qui n^est qu^une miniature de celle du Rhin on du Rhône : car comment le Tchatjrdagh, élevé de 4î74o pieds, n^ayant presque pas de forêts pour couvrir sa tête chenue , pourraît-îl fixer sur lui la fraîcheur et Thumidité?
Si la cime est nue , on ne peut pas eH dire autant des pentes orientales qui , surtout dés que le schiste paraît , sont parées d'une riche verdure de charmes, de frênes, de hêtres , etc. Point de conifères. Cette végétation se hasarde quelquefois jusque sur le bord de la table, où j'ai vu, dans les fentes du roc, de beaux hêtres qui semblaient braver en hardiesse les arboihsiers qui se montrent sur les rochers les plus inabordables.
Notre sentier nous mena longtemps le long
' de Pescarpemeai oriental ^ Tadresse des chevaux est incroyable au milieu de$ pierres , i^ près du
i bord du précipice, Mais la vue superbe dont on
i! jouit de si haui distrait ; elle plane à vue d'^oiseau
I! sur le valloii de PAngar, au fond duquel on voit serpenter le chemin d^Aloucheta ^ au milieu des
t collines boisées.
I Mais si cette vue est enchanteresse, que dirai-
* je de celle que Ton a d?. Textrémité orientale du
i Tchatyrdagh? En eâet, après la table uniforme,
I on arrive tout à coup au pied dVa surgissement f des couches qui, en s^élevant de 6 à 700 pieds aui dessus du plateau inférieur, fônnent cette partie li db la montagne qui lui a fait donner le nom an- ,( cien de TrapezuSy et chez les modernes celui de i Tchatyr-dagh (montagne de la tente). Sa forme
II en effet est celle d^uné longue tente qui prendrait tout le large de la montagne. La pente en est
I noLoins escarpée du coté de la table où les couches i ascendent : mais elle est. presque à pic du côté i d^Aloucheta, où se présentent les têtes des couches; le sommet est en dos d^âne. 11 faut se j placer sur celle crête pour jouir de la vue la plus étendue et la plus intéressante : elle ne \ chaoge pas pour les objets les plus éloignés, I quW se place sur la pointe orientale ou sur I Foccidentale,
Ce.4ia.me frappe le plus, c^est de voir autour i de moi, à itoes pieds, Timmense labyrinthe de
collines et de contreforts, bas, arrondis ou coniques, presque tous bcHsés, d^un beau vert fi^is, qui remplissent la longue combe ignée que bordent, d^un coté, lebalit e/^ jurassique, semblable à un mur de marbre, et de Fautre, les felaises de la craie, du calcanre à nununulites et du tertiaire. Ces falaises que Ton voit commencer derrière Karassoubazar avec une régularité étonnante, se prolongent uniformément sur use ligne qui paraît seml^circukâre, conune un bouleYart blanc , sans interruption jusque SéTastopol , où elles plongent sous la mer.
Cette ligne blanche que surmonte T<jioafoat- Kaléj coupe singulièrement le paysage , et sert de démarcation à la step^ qui reoule, dans son effrayante monotonie, derrière cette fartebaprière« Quelques points s^aperçoivent ça et là sur ceVaeéan ierrestre y et au bout d^unloog contour que fait la mer azurée, on devine mêiDe Kazlqfàajïs son désert. A Test, Pool soupçoiffie aussi les rives ténébneases ou vaporeuses du Smache : ce n'est pas la. belle partie de la Crimée- Mais retournons dans' le beau labyrinthe de verdure qu^alimente la fraîcheur du scUste et du grès. Cest là que l'œil se perd aa milieu A tous les défilés des montagnes ; mais il s'attache surtout au fil moins embronîtté des vaUoas du Belhek et de la Kt^che^ qui, comme de grandes
— 4â3 — i branches munies de nombreux rameaux , cou'-
i pent ce vaste tapis vert.
I La vallée du Salghir et celle de XAlma^ la
^ |N:*emière adroite, la seconde à gauche, rivalisent
\ par un contraste surprenant. Plus le Salghir
\ s^enorgueillit de voir que sur ses deux rives
I rfaoïmme ait laissé à peine une place sans s^
\ créer une habitation , plus TAlma se plaît à
I conserver ses ondes vierges loin du bruit
I des hommes^ à les cacher sous d^'épais ombra-
i ges.
Sur le Salghir, des jardins innombrables eni cadrent une foule de villages aux huttes chétives ,
i il est vrai ; mais Simféropol dans le lointain , en
fermant la vallée, paraît avec quelque pompe, et son dôme blanc sur Thorizon de la steppe rappelé celui de St-Pierre sur la campagne ro^ maine. Sur PAlma y au contraire, à peine de la pointe occidentale du Tchatyrdagh qui penche sur la vallée, entrevoit-on Iwriller Fonde sur les roches schisteuses^ Un prêtre dont j^ignca^ le nom, est le seul qui ait tenté de faire un établissement dans ces solitudes.^ Sur les bords de la rivière jaillit une fontaine appelée Saulouk-Sou (eau de santé); on lui attribue de grandes vertus curatives. Le troisième jour des fêtes de Pâques on sY rend de Baktchisaraï, de Simféropol et des lieux avoîsinants en partie de plaisir. Ce prêtre a voulu profiter de cette vogue pour y
établir d«s bains de boue (i). Un seul village, le grand iBéchev , bâti sur les deux rives de FAlma, au milieu des jefs de porphjre et d^opbitone qui percent sous le schiste, au-dessus et au-dessous du village, interrompt cette monotonie jusqu^à la barrière de la craie.
Avant rétablissement de la chaussée d^Aloucheta, cette vallée était un des principaux passages pour se rendre sur la côte de Crimée par le col occidental qui sépare le Tchatyrdagh de la Babougan-Yaïla.
En portant mes regards au sud-ouest, mon geil ne peut pénétrer par-dessus le boulevart de calcaire noir qui longe la côte, Le Kastèie, petit comme un tumulus , au bord de la mer, est le smxl point qui soit visible; la côte pittoresque, les jardins de fées et les trois riches baies de Koutchouk-Lambat, d^Qursouf et de Yalta sont couverts du voile dlsis. Seulement en dépassant son extrémité occidentale, Ton distingue parfaitement les deux rochers qui commandent le port de Balaklava, et en suivant la mer on découvre encore plus loin h rade , la grande baie et les ports de SévastopoK
(«)M. de Kœppen, uler i3o QueUen Tauriens, in-4% p . 16, a trouvé la température de cette source, 6 septembre 4833, de 6*» R. Il dit que c'est le i*"" de juillet qu'on s'y réunit pour assister à la célébration d'un service divin. Comparez avec Montandon^ Guide du ^o^a^tf«r,etc.p.297-
^ 425 i II n^en est pas de même de la côte de rèsi }
• car en passant à côté et par-dessus le mont
\ Téïrkij dont les couches de grès, découpées en
( formidablesaiguilles, couronnent le niont cotume
I de gigantesques glaçons et menacent D^wdji^
bâti au pied, on aperçoit toute la côte de Pest, \ avec la baie et les promontoires lointains de
^i Soudak.
j La riche Tallée d'Aloucheta, avcp ses vignobles
j productifs, est le point de partage entre les deux
côtes rivales.. Telle est la vue générale. de ce , grand observatoire, dont Pallas a trOuté la flore
^ composée d^un mélange de plantes alpines et de
^ plantes de la steppe, suivant la ^diSÊèrenc^ à^eiL^
position de ses nombreuse^ tep*ass#S (i>). -
il . • ;
i Je venais d'escalader le Tchatyrdagh par son
1» escarpement, côté oriental ; je voulus, le 3 août
« d834, le visiter par le côté opposé. Cette ex-
i cuï'sion offrira aussi de curieiix résultats au géo-
i< logue ; car, en suivant un sentier qiii passe par
k JBïouk" Yankoïy je me trouvai bientôt sur les pou-
dingues rouges les plus développés que jVe remarqués en Crimée. Je prie le lecteur de regar- •* der ici la carte géologique que j'ai mentionnée
(i) Voyage en Crimée^ p. 2o5. Voyez la nomenclature des plantes qu'il y a recueillies .
— 426 ~ plus haut* Ces poudin^ues , mêlés de coudies minces de grès, montent avec le sentier, et, à la hauteur àeVEklissa^Bowroun^ on se trouve aTee lui au nivei^u de la yaïla du Tcfaatjrdagh. Iq quelque couches du calcaire jurassique qui forme la corniche de la montagne, s^ïarent le poudingue de deux petits îlots de schiste qui ont parce sur les bords de la yaïla. Cest à ne pas en oxHre ses jreux que de suivre la confusion qui règne en général dans le centre de la châ&ie Tamique, autour du Tchatyrda^, .
VJSMliss^Bouraun (promcHitoire de Féglise} paraît en suivant de là une li^e à Fouest vers FAlma^ la froaatière du schiste et du poudingue dont la leînte roitge (n'été au paysage un aspect si singulier avec le vert des bouquets de bois qui le recouvrent. Au-delà du promontoire, le chemin descendant de la grande yaïla du Tchatjrdagh,.sur une terrasse secondaire, appelée Oa* zoun-Alan-Yàila^ qui longe Pesçarpement jusqu'il son extrémité sud-ouest , Ton peut suivre^ une par une, toute la longue séiie de couches qui forment la grande yaïla et le boulevart méridional, comme je Tai dessiné pi. 12, f. 4 et 5.. C'est le profil le plus net que je connaisse pour bien voii' les couches tranchées sous le même niveau sur une aussi grande longueur (1). La
(1) M. Montandon , Guide du F'oyttgeur^ Me. p. 24o>
yajda est ooibragée de hêtres^ d»; charmes, 4^é» râbles cbampêtres.
Dans la ligne de lîangle du Tdbatyrdagh au Kantchardagh ou Sinuhda^h^ j^ai tu les resles d-une muraille qui fermait le passage.de ceeoté^ là, commençant au bord du précipice et s^appuyant contre rescarp«aeiii. inqpratioaUe du Tchatyrdagh : elle est composée, comme les murs cyclopéens, d^énormes blocs de pierres couverts de mousse ; nulle trace de ciment. G^est un des Pémirhapou (portes de fer) de la chaîne Taurique. Au-delà, je regagnai, dans un bois de hêtres magnifiques, qui forme la ceinture du Tchatyrdagh au midi, la route que j'avais parcourue précédemment en descendant de la haute cime. Audessus du bois se trouve la limite du calcaire noir du Tchatyrdagh, du grès et du schiste qui paraît en-dessous en couches concordantes, pareillement inclinées et *qui"forment un terrassement d'une inclinaison très-douce. Là jailUt à une hauteur de 2706 pieds une source qui mar-
Indique, sans en bien préciser la place, une immense caverne percée dans cette muraille calcaire : sa profondeur n'est pas connue ; mais au dire des Tatares , elle s'étend à plusieurs verst dans les flancs du rocher. Le premier caveau peut avoir 5o pieds de haut, et cinq carrosses y marcheraient facilement de front : les parois en sont couvertes de mousse ; la glace s*y conserve toute Tannée.
— 4a8 — quût 8* Réauiii« le ,o!!pZbre i832. Ruines d^an-^ demiefi habitatâons.
KorbékU est à quelques Twst plus loin dans un étrcHt Talion excaTé dans des parois de sdûste (i).
(i) Pour joger de la poattic»! de KorhdUi , Toy. AUasi V* série, plAUfis coupeS| pi. i i 4 gaacbe.
COTE DE L'EST
AloucheCà.— bémirdji. — Côte dite de PEdt. — Koiirou-* ouzène. — Koutchouk-ouzène. — Touvak.— OuIoih ouzène. — Karabi- Yàïla.
L^EuropéeA du nord, qui, après avoir traversé la steppe et le versant septentrional de la chaîne Taurique, desoend en aspirant avec volupté Pair chaud de la côte , est bien surpris , à Fàppt*oche des villages^ de voir si peu d^élégance, si peu de luxe dVrchiteCture : telle a été ma première ré-^ flexion lorsque je passai les cols du Tchatyjrdagh, en i832, en compagnie de quatre aimables dames qui venaient prendre les bains de mer à Aloucheta. Le passage d^un versant à Fautre a suffi pour changer considérablement le climat; Pair est beaucoup plus chaud, la pluie plus rare; les habitants, pour se défendre de Fun sans craindre Fautre , se sont construit des cavernes ; c^est presque le terme : les maisons presque toujours adossées par un côté quelconque au rocher ou aux pentes rapides de la côte, sont à moitié dans
la terre^ L^on ne voit qu^une partie deâ murs construits en pierres brutes, liées avec de la terre glaise; la façade tournée entre le levant et le couchant) consiste en trois ou quatre poutres grossièrement équarries, qui, tenant lieu de colonnes, supportent racchUrave d^un portique qui prend tout le large de la maison ; c'^est celui des héros d^Homère. Là, le Tatare reçoit les étrangers et leur &it honneur, abrité contre las rayons ardents du soleil^ tandis que la itnome dans des appartements intérieiu's, qui n^oiit souvent de jour que par la cheminée, mène une vie retirée, et prépare tout ce qu^exigeni les besoins de la maison. Des toits plats en terre coiuronnent le sommet de Fédifice, servant de terrasse pour y prendre le frais le soir «
Au premier sentiment de curieuse surprise se joignit un graijid étonnement, quand je retrouvai plus tard cette architecture généralement adoptée dans plusieurs parties de FAsie que j^ai visi^ tées : cette similitude de moeurs à de si grandes distances et chez des peuples si divers, prouTe que cette architecture est plus ancienne que les Tatares et qu^elle fut adoptée déjà par les Taures et les Grecs de Fantiquité. Kobéhli n^a pas d^autres édifices, et il en serait de même d'Aloucheta, si sa position n^ avait attiré de nouveaux colons qui ont apporté les toits de FEurope dans la vallée.
Il est peu de plus belle position sur la côte que celle d'AIoucbeta dont la Tallée , en très-peu d^années, sVst couverte de vignobles qui, en 1834) comptaient plus de 355,ooo cep» (i).
Aloucbeta, par ccHiséquent, a dû être de tout temps un endroit considérable sur la côte de Crimée : néanmoins Fhistoire ne nous a gardé nul souvenir de ce quMl était avant le sixième siècle de notre ère, que Tempereur Justinien fit reconstruire son château , alors déjà connu sôus le nom èiAlouston (2). Aujourd'hui les ruines de ce château couronnent un monticule isolé de< sdhiste, très-voisin de la mer, baigné à Test par le Démardji-^ouzene ^ et à Pouest par }fOuloU'^ ouzène qui vient de Kobékii. Une acropolis occupait Tangle S. O. Trois tours, Tune ronde en commençant à droite, la seconde carrée, la troisième hexagone, défendaient Penceinte extérieure. L'épaisseur du mur et des tours varie de 1 toise à 1 | toise. Les Tatares ont bâti leurs buttes sur les ruines, ou les ont appuyées contre les pans les mieux conservés.
L'ancienne ville d'Aloucheta avait été construite en Êice du fort sur la rive ^oite de FOu-
(1) Montandon, Guide du Voyageur^ p. 126.
(î) Dans son Krimskù-Sbornik , M. P. de Kœppen , p« 154) donne un plan exact des ruines d'Aloucheta, qu*il sera bon de consulter. Voyez aussi Atlas, II* séi-ie, pi. 47r et V* série, plans et coupes^ pi. 11, une vue d'Aloucheta.
loU^oUzène y le ruisseau d^ Aloucheta ; son sol aujourd'hui désert, couvert de buissons ardents^ 4e «vigne sauvage et de lamarix, embrassait ks ondulations de quelques colUnes de schiste , aiTOsées de petits £dets d'eau^ Là, j'ai vu nombre de ruines de maisons , entourant les restes de plusieurs églises grecques, placées sur les points les plus élevés ; ces églises sont d'une dimension pl|is considérable que les chapelles grecques qui sont s^sa^ le long de la côte ; elles rappellent les églises de Chërson : l'absyde semi-circul^re . de la principale indique le siège d'un évêque, ou au moins d'un prêtre d'un rang supérieur (i); elle était construite à la manière byzantine^ en briques et en pierres, et, parmi ces premières, j'en ai trouvé qui portaient des lettres grecques, de 3 pouces de haut, qui avaient servi à la com* position d'une inscription* M. Fauchère, en traçant la nouvelle chaussée de la côte dans ces ruines, à déterré bon nombre de jarres ou koupchines en terre cuite, propres à conserver le vin ; on les enterrait comme en Iméreth et en Géorgie (2) •
La vue que j'^i dessinée de la vallée d'Aloa-* cheta, du haut de ces ruines, a été coloriée géo-
(1) Pallas, II, 194, dit expressément qu'Aloucheta était un siège épiscopal.
(q) Les plus grandes à Aloucheta, ont 2 \ pieds de diamètre.
logiquement pour la V série, et il sullira de peu de paroles pour en donner la clef. Tout ce que Ton voit de la disposition des couches indique un violent redressement du schiste, des grès et poudin^es, et du calcaire en regard de la mer; elles offrent ici une concordance de couches qui n^existepas sur le versant septentrional, comme je Tai remarquée Le massif le plus frappant au milieu de ce grand cirque , est celui du mont Téirké, qui présente un développement de pou* dingue et de gtès vert à anthracites très-considérable* Les couches épaisses, fendues perpen* diculairement et rongées par les injures du temps, font paraître tout le rocher comme hé>rissé d^une quantité prodigieuse de tronçons de colonnes arrondies par le haut*
Z>4?m{rc^ï est bâti au miUeu des jfragments de grès et de poudingue qui se sont écroulés ; sa position est fort belle , et son ancienneté se trouve confirmée par son vieux château et son égUse grecque assez bien conservée , qui s^élevait au milieu du château (i).
Aloucheta est la limite entre ce qu'on appelle Cote de Test et Côte de Vouest^ côtes rivales qui cherchent à se disputer la palme de la fertilité et de Fagrément des positions. Mais, à mon avis,
(i) Atlas, ll'série^pl. 46. Krirnshii-Shornih^ par P. de Kœppen,p. 18 et 49.
les propriétaires de la Cote de VeU ont tort, et kur cote tant vaDtée ne pourra jamais ritiJiacr avec Tautre parité que la nature a faTorisée d^une maôière toute particulière» Les jets ignés d^Of^ilone ne dépassent pas Aloudieta^ et tandis que les dômes du Ka^t^le f de rAkmdagh ^ de Limène forment des promontoires^ des baies et des accidents sublimes de paysage ^ tous ne trouvez sur cette Cote de Test qu^uoe éterndle et monotone répétition de contrefirarts de sdôste noir et de rayins étroits, où le commandes voyageurs s^ennuie à descendre et à grimper péniblement; le géologue seul peut s^ distraire i étudier les méandres sans fin que forment ks plissements des couches du schiste. Je dterati entre autres les parois du ravin de VEdiei^.
Les contrefcM^ sont maigrement recouverts de charmes, de térébinthes^ de genévriers de rOrient ( Jwiiperus excelsa ) les pkis beaux que f aie vus en Crimée, et qui ont i ^pied de diamètre. Sur les bords des ruisseatix pros-' père V^gnuS'Castus.
Kourou ouzène ( le ruisseau sec ), où H. le docteur Lang a ses vignobles, est le f»«niier vallon habité. M. Lang y possède &,ooo dessé-* lines de forêCs et de terrains vagues ou cultivés. Le contrefort Manganar sépare ce valloo de celui de Koutchouk-^ouzene (le petit ruisseau)r dont un autre contrefort, qu^on appelle Kutilky
mai'que la limite du. côté du Touvak. Elevé de 5oo pieds, on jouit de là d^une vue étendue, qui n'a de bornes que le Kastèle et FAïoudagh à Touest, Soudak et le Méganome à Test, et Pimpo- $ante Usasse du TéirkidM nord.
^arrivai à Touvak précisément lorsqu^on emmenait une jeune épouse dans la maison de son fiancé. On avait tendu sur deux chariots des t^spèces de tapis pour former une couverture impénétrable aux yeux des mortels curieux ; mais le tout était si bas, qu^assises dans le fond du chariot, la fiancée et les paranymphcs ( suivantes) pouvaient à peine s^ tenir la tête tevée. Je n^ai pas vu la fiancée ; cela est impossible, d^ailleurs, tant elle est chargée de voiles et de couvertures.
Au devant du tombereau se tenait un dés accompagnants, assis et portant deux petites bougies allumées en plein jour. Dans un troisième chariot on avait chargé la dot qui con-> sistait en tapis, couvertures , oreillers, etc. On attela devant chacun des chars uiie paire de bœufs : le fifre et le tambour entonnèrent Fhymne du départ, et toute la caravane s'en alla desMndre à loo pas de là.
Le coup d'œil est joli, quand la foule des gens s'^empresse autour de la fiancée au moment du départ : les toits des rues d'alentour sont chargés d^homoies et d'enfants , et une trentaine de
peûles filles parées de tous leurs atours et coif-* fées de la barette rouge, couverte de petites pièces d'or, qui cache la tige d'une infinité de petites tresses, semblent contempler avec aTÎdite et timidité ce spectacle auguste^ où elles espèrent bien un jour jouer le rôle principal.
De Touvak, je regagnai la partie supérieure du Kourou-ouzène dont un embranchement, flanqué du mont Téirki et de la Karabi-Yaïla, prend le nom de Oulou^ouzène (le grand ruisseau). Un village qui fait partie des domaines de M. Lang, est bâti dans Fendroit où le fhali^égàxi ruisseau présente les premières bandes cultivables. Quoique cette partie soit élevée, la vigne y croît encore- Au-dessus du village le ruisseau devient torrent et bondit sur d'énormes blocs roulés de poudingue et de calcaire entassés sur lescfakle (i). Puis tout à coup, à 2 verst d'Oulou- ouzène, à la frontière des poudingues aux couches redressées comme un mur, on le vœt se précipita* d'une hauteur de ^o pieds en cascade (2). Ce
(1) Voyez II* série, pi. 48^? une vue d'un moulin à/oa- Ion tatare, établi sur ce torrent, au milieu des blocs qui encombrent le ruisseau. Quelques ceps de vigoe servent de toit à ce bâtiment qui rappelle Tenfance de Fart.
(a) Atlas, ¥• série, plans , coupes , etc, pi. 24, fîg. 3, dessin de la cascade de Djourdjour ou d'Oulou-ouzèiie.
paysage sauvage mérite d'être visité. En remontant encore le ruisseau d'une centaine de pas au-dessus de la cascade, on trouve enfin la limite du calcaire gris, puant, fragmenté et recimenté ; il repose à couches concordantes sur les poudin gués ( i ) •
Il existe un chemin ou plutôt un sentier qui mène d'Oulou-ouzène à Karassoubazar , à travers la Karabi-Yaïla. J'étais curieux de comparer cette portion de la chaîne Taurique avec Je Tchatyrdagh : j'en fis la traversée et je puis dire en général que ces faits sont toujours les mêmes. On me fit grimper à cheval pendant deux heures , dans le fond d'une longue et sauvage vallée, avant d'atteindre le sommet de la montagne, horde d'une ceinture de charmes. Nouis étions à peine arrivés au faîte , où est encore un Démir-KapoUj que nous commençâmes à descendre comme s'il j avait eu une espèce de crêt, semblable à la cime du Tchatyrdagh. Au bout de 3od pas commence alors une plaine haute ou yaïla, la plus large de celles qui couronnent les sommités tauriqùôs, et avec la yaïla surgissent derechef les longs siHons produits par les têtes dures 0t saillantes des couehes. L'allure en^ est de O. S. O. vers E. N, E. et ils traversent toute
(i) Aths, V* série, pi. la, fig. lo, vue du fronton N. E. liuSamarkaïa vu d'Oulou-ouzène.
^ 438 — la loDgueui* de la yaïla, les couches qu^ils reprér sentent plongeant vers le nord comme au Tchatyrdagh. Les interTalles plus ou moins creax sont de 8 à lo pieds, et présentent ou des bandes gazonnées , ou des amas de petits fragments de rocher; mais il paraît que dans IHntérieur la ix)che ^t compacte.
La vue est immense du côté de Pérécop.
Pes creux gazonnés et des bas^fonds comme sur la yaïla du Tchaljrdagh interrompent ia régularité des sillons, et indiquent simihtude de formation et de révolution. Quelques-uns des bas-fonds recèlent des sources ou des réservoirs, qui viennent bien à propos aux moutons et aux chevaux qui paissent en été , et qu^on retrouve même jusqu^à la fin de décembre n»Bgeant les herbes sèches sur les places dqpouiUées de neige.
La pente de la yaïla n^est pas grande } on dirait une espèce de stq>pe sur une montagne.
Voilà encore un exemple d'aune tranche uniforme de 10 verst de large, à travers une formation relativement immense , qui compt^^t entre mille et mille cinq c^its têtes de coudies, et peut-être davantage^ En approchant de Textrémité septentrionale de la yaïla^ Tinclinaison des couches devient toujours moindre, et à Kazanlé à peine diffèrent-elles de i5' de ThorizontaUté.
Cette yaïla , comme le Tdbatyrdagh, est parsemée de grottes et d^abîmes^ de cavernes et de
^439glacières. A 8 verst de Kazanlé , je ^isiim utKd première grotte : une portioâ de rocher tifiàis^ sée se présente en coupe (i). De pl&iti*-pied uvec la peloose â^ouTré^ dans la paroi ^ une grotte peu profonde, quin'cBt qu^une excaTftt^otiacci^ dentelle. Les bergers s^y réfugient dans hi kûau* vais temps.
Une autre caverne de 4 verst [Jus rapprochée de Kazanlé, paraît avoir été produite par une autre cause (a). Son entrée commence par un gouffre dans une paroi de laquelle s^ouvre un grand portail qui permet de pénétrer dans Tintérieur delà montagne, où Ton trouve une glacière naturelle. La voûte est composée de grands blocs de calcaire restés en place, avec leur pose horizontale. Mais en examinant devant et derrière ce portail, on voit que la yaïla s'est enfon-' çée. Ici donc, pour former cette caverne, il s-eat fait un grand écartement qui a produit le ravin a, le gouffre b et renfoncement ç, tandis que toute la voûte du rocher d est restée intacte au-dessus des fragments qui se sont écoulés dans Tabîme : cette circonstance me fait supposer que Técartement s^est opéré de bas en haut, ses effets étant plus considérables dans le fond qu^à la croûte. Les Tatares appellent cette caverne
(i) Atlas, V* 8éri€,géol. piaoS; coupes, etc. pi. 24yfig4- (2)Id.id.fig. 5et6.
Gugourdjine^Koha (grotte aux ramiers). La Karabi-jaïla renferme Picore mi gouffire de ce genre beaucoup plus considérable encore ; les eaux et les neiges s^ accumulent et j forment la plus grande glacière naturelle de la Tauride (i). «
(i) Les Tatares la connaissent sous le nom de Bouzlouk^ et les Russes sous celui de LéHanaïa Yama^ goufire de glace, Hablitz y Description physique de ia Tauridej p. 4^, la décrit très-e^ctement : il dit que la neige et la glaœ sont à 27 toises de profondeur.
COTE DE L'OUEST
Cratère d'éruption et de soulèvement du Kastète, an Koutchouk-Ouragaj de FAithodor.! — Terrain erra-*tique et chaos de Sunenkaïa. — Karabagh. — Bïouk- Lambat. — Koutchouk-Lambat.
Quelle intéressante excursion que celle que je vais commencer! Que n^ai-jeTéloquence digne d^un pareil sujet ! Comment approcherai-je de la grandeur des tableaux qu*. vont se dérouler à mes yeux ! Comment m'élèverai-je à la hauteut des œuvres de Dieu^etmon intelligence sufiirat-elle pour les comprendre ? Nfe m^égarerai-jc point en remontant si loin dans les domaines de la création et des^sources de Thistoire ? Hélas ! je me suis lancé en aveitgle dans cette carrière; je prendrai courage, puisqu^il faut Fadiever,
En voyant les cratères d'oplntone de Djin-^ sofou et de Béchev, et les puissants amas de poudingue rouge, dont les efilorescences ont pénétré jusque dans les marbres du Tchatyrdagh et deKisilkoba, on s^expUque le Tchatyrdagh, isolé
comme une île et les profondes yallées qui le séparent des deux longs tronçons de la chaîne Taurique. Mais on n?a va que la moindre partie des agents plutoniens, et en jetant les yeux vers. Pouest, au départ d^Aloucheta, on a bientôt jugé de Pensemble du phénon^ène, à Faspect de la 3abougan-yaïla, la rivale du Tchatyrdagh, s^appuyant si haut sur les dômes d^ophitone du Bïouk-Oun^a et du l^asti^e qui sori sa tête arrondie du nnlieu de^^^ schistes qui bordent le ri* vage, La vue géologique que j^en donne (i) n'a pas besoin de long commentaire.
Deux chemins ici laissent aujourd'hui le voyageur dans rembarras du ohoix. La nouvelle chaussée se dessinant au milieu des ruines de Panei^n Alouoheta , sur les collines schisteuses, 3'élàye asses pour doubler coramodémetit lé col qui joint le Kastèle au Koutdiouk<-Ounga. Elle est remarquable par la beauté des points de vue ; on plane sans oes«e sur le beau golfe marqué entre le Méganome et rAiouda^^^dont Fenêrâte est digne du pinceau d'uH habile ptiolM« L'aûqienne rouie ootOyait d'abord le rivage de la mer, jusqu'au pied du Kastèie) oà cessait tctule possibilité de se frayer pitts loift un passage, si ce n'est en montant jusqu'à mi-côte de la montagne, où la nature avait ménagé une étroite
(i) V"* aérïe.f gëol. pUtis^ ooupeâ^ etc. pi. io.
ferrasse, taillée dans les flancs du Kaatèle. Telle est la pr^DOière route que ^si faite, et cVat en i^ suivant que je continuerai nôa narralion*
La vue deJJLast^et ^^ premier moment, frappe par ses formes extraordinaires ; jusqu^à présent je nVvais rien vu de pareil en Crimée^ Il a Fair d'un dôme aplati , présentant sa této et son plus fort escarpement eu face de lamer^ A Pextrémité opposée aes ilfincs s^abai$sent et jHrenjbont une courbure plus radoucie, comnie opprimés par les masses sobisteuses qui pèsent, dessus* Je donne ces détails avec intention*
Dans tout son pourtour» li| roche est a mi, et les contreforts de schiste qui s^appuiônt dessus vers Aloucheta et vers Karabagb^ ne montent qu^à n^i-côte^ Le Kastèle entier .est un gtamte opbitone très-pur, homogène, Ueuâtre^ paraemé de cubes de fer sulfuré ; tel il paraît à sa Cime dénudée, présentant des traces jatines et rouges de décomposition^ Là, il est par {Jaques verti^ cales et se casse par cubes o\i fiarallélipqpèdes ; U cassure est plate, quelqu^ois écailleuse : on trouve des plaques d^ophitone qui n^ont que 2 à 3 pouces d^épaisseur et qui sont entassées les unes sur les autres. Quelques lit3 sont ci^IPposéa^ d^ophitone globuleux, ou à finoes sphénques conr çentriques. Chaque boule a de 2 à 3 pieds de diamètre, et consiste en enveloppes régulières appliquées à Tinfini les unes sur les autres, ayant
de 1 à I ligne d^épaîsseiir : les sur&ces sont légèrement décomposées et teintes de brun et de jaiuie. Les boules formant des lits de plusieurs pieds d^épaîsftM» , sont comprimées et aplaties par les parois en contact ; mais Teffet de cette compression diminue en approchant du centre où les noyaux n^ont rien d^anguleux. l^ophitone ou granité ophityue^ diaprés M. Cordier, est une roche où le Jkldspath et le pyroxene sont à grains fins^ distincts, et disséminés à peu près dans la même proportion. Quand il se décompose, il prend une teinte brune, quHl doit à la décomposition du pyroxene, et Pallas Êdt le plus heureux des rapprochements en appliquant alors Fépitfaètede JottArarno^Aamen (biscuit depierre) que les paysans russes donnent au grunstein de rOural; car en efiet cet ophitone décomposé a quelque ressemblance avec le biscuit de mer russe pétrifié (i).
Les pentes inférieures de la montagne sont masquées par le ûkritas qui s^ est accumulé, entraîné pai* son poids et par les pluies ; c^est une terre jaunâtre, teme, légère, ferrugineuse, dont la partie nord^st du Kastèle, comme la plus déconiposée, offre les plus grands amas. Enfin un dernier fait expliquera la nature de la compo-
(i) Mémoire géologique sur la Crimée, par M.E. de Verneuily p. 34*
sition et des révolutions de cette montagne. Silf ses flancs^ à mi-hauteur, eu regard de la mer, se sont ouverts denx espèces de cratères semblables à des entonnoirs dont les flancs sont composés de blocs roulés, arrondis, d^ophitone. Cest une répétition du phénomène que j'ai observé plus tard dans les jardins du comte Vorontsof, à Aloupka* Au Kastèle , le cratère le plus visible a 20 pieds de profondeur au moins, et nulle issue^ Le fond est planté de jardins.
La terrasse étroite du Kastèle que j'ai mentionnée plus haut était donc le seul passage un peu commode que la côte pût offrir. Fidèles à hm^ système, les plus anciennes populations de la Tauride y avaient établi Vxxa^ de leurs fortifications^ que la tradition tatare a baptisée du nom de Démir-kapou (porte de fer). Trois murailles en formaient Penceinte : les deux plus courtes avaient de 200 à 260 pas de développement^ s'appuyaient par un côté sur les flancs à pic du Kastèle, et descendant dans une disposition parallèle, venaient aboutir aux deux extrémités de la troisième muraille qui bordait l'escarpement irrégulier de la terrasse sur une longueur de 5 à 600 pas (1).
Les murs sont composés de gros blocs de gra-
(1) On en trouvera un plan dans la I'« série, géogi'aphie ancienne et moderne, P^- * 7 •
tnie oj^lone, entassés les uns sur les autres ^ sans ciment quelquefois; ils ont une toise d^épaisseur et autant de hauteur,, plus ou moins : ils ne difii^rent en rien de celui que j^ai décrit k Touest du Tdhatyrdagh. L^intérieur qui n^est qu^une bande étroite, renfermait quelques gros^ siers édifices; j^ai cx^u même avoir reconnu , à FaDgle sud--est^ les restes d^une tour grossière. Tout témoigne ici de TenÊince de Part, et rappelle les constructions cyclopéennes de ta Grèce, ou même les camps gaulois de la France et de THelvétie. J^attribue en Crimée ce& ébauches de constructions aux Taures. De ce coté du Kastèle, je n'ai pu trouver trace dWe construction grecque ou génoise, à Texception de» fondations d'un petit édifice qui est en ddiors du fort, vers Aloucheta , au milieu de quelques arbres. Les Taures, à mon avis, sont aussi les auteurs d'une seconde forteresse beaucoup plus considérable que la première, et qui embrassait une partie de la sommité de la montagne. Une muraille construite sans ciment s'étend du nord au sud, d'un précipice à l'autre, et renferme des traces nombreuses d'halûtations mêlées de . beaucoup de fragments de vases en terre cuite, de différentes espèces. M. dfi Kœppen j a trouvé de la chaux, ce qui l'a étonné, vu que la grande muraille n'en offrait point de tra-
- Ù7 ces (i), Msiîs il est probable que des générations qui ont connu la chaux ont succédé aux anciens Tauires ; car on a trouvé en établissant la chaussée Qn i833, sur le col du Kastèle^ un aqueduc de 7 à 9 pouces de diamètre, muré à la chaux, qui menait Teau d^une source nommée f^rissi^ sur la cime du Kastèle. J^ai vu te canal qui n^a ri^n de remarquable que le ciment de tuile pilée {horosscma des Ta tares), et le mastic de chaux àqfni il est enduit.
En explorant la contrée atant qu^on eût construit la route , je passai du Kastèle au Kouichouk et au Biouk^Ouraga qui le dotoi- Benl, et qui ont percé sous Fangle de la Babougan-yaïla, au milieu des schistes bouleversés. Mais en surgissant ainsi y ils ont couvert de blocs de granité ophitique et de calcaire noir toutes les pentes qui sont au-desaous jusqu^au bord de la mer^ du côté de Karabagh; ils en ont rempli de même le vallon qui mène à Alou-" cheta : les blo^ sont petits. En s^égarant au milieu des forêts et des blocs qui recouvrent le Koutchouk-Ouraga, ainsi que Pautre, Ton s^irna-» gine arriver aux confins des habitations des hommes ; quelle a été ma surprise de trouver, au miheu d^qn pays si sauvage , des allées de
{4) P. de Kœppen^ Krimskii-Siorniky p. 1S8.
cbénes plantées de main dliamme sur les pentes de la montagne.
Les ruines d^une chapelle de Aï^Brokoiil ( St - Proclus ), qui ne sont pas loin de Faquéduc , sur un exhaussement du sol, ont fiût sujp-^ poser à M. de Kœppen que le Kastèle pourrait bien être le Pangropulle ou PangropoU des géographes des quatorzième et quinzième siècles. Mais à en juger par le fragment de .la carte de Fréduced^Ancone (1497)7 que j^ai sous les yeux, PangropoU devait être à Fouest de FAïoudagb, exprimé sur la carte par un petit ovale et par deux points noirs qui, dans la mer, représentent les rochers de Tachelavy entre FAïoudagh et Yoursouf.
Redescendu sur le rivage dç la mer, du haut des terrasses du Kastèle , je suis toujours Fancienne route , longeant une haute paroi de schiste noir qui, entre le Tsikoumine-Déré et le ruisseau Kara-ouzène , reflète les rayons d^un soleil ardent qu^on a peine à supporter. Cepen-» dant cette paroi mérite d^être étudiée par le géologue qui veut se faire une idée des torsions et plissements que les couches du schiste ont subis au pied des dçmes d^ophitone. Mais bientôt le chemin quitte les sables du rivage, et montant un peu péniblement sur un sol teiTassé qui domine la mer , je suis bien récompensé de mes fatigues en trouvant ici la demeure champêtre
et commode d^un ami comme ou est trop heu-* reux d^^n rencontrer de temps en temps dans la vie. M. Pierre, de Kceppen a acheté des Tatares de 3ïouk-Lambat quelques jardins et des portions de terrain vague, qui s^étendent au-des* sous du village. Il en a défoncé une partie pour de la vigne ; le terrain inférieur^ le plus plat^ est resté verger, et sa maison , bordée d^un long portique taurique, domine eu haut tout son domaine et le vaste horizon de la mer. C^est dans cette retraite champêtre, à laquelle il a conservé le nom àeKarabagh, que j^ai goûté les douceurs de la plus aimable hospitaUté. La vue d'un beau ménage, d'aune famille heureuse, repose le voyageur de bien des fatigues ; car il ne trouve pas cela partout; et M. de Kœppen si instruit, si zélé, si consciencieux dans ses études sur Thistoire et les antiquités de la Crimée était pour moi le meilleur et le plus complaisant des guides. Karabagh d^ailleurs est une fortune à trouver pour un géologue qui veut bien s^initier dans les bouleversements de notre globe et en rechercher les causes. Que j'en fasse la tableau suc-^ cinct.
Autour des jets de roches ignées et au-dessus, se présentent naturellement au premier coup d^œil les grands effets, les grands traits des bouleversements exprimés par de grandes hgnes de terrains soulevés , par des chaînes entières de V. 29
montagnes. Mais il est des effets partiels , des accidents particuliers, qu^il est aussi nécessaire de suivre et d^étadier, et ce sont souvent ces petits détails qui sont les plus sûrs indicateurs du mode et des circonstances qui ont accompagné les grandes catastrophes*
Les blocs de granité remplissent le fond du ravin de Tsikournine^Déré ; mais ils viennent des Ouraga et du Kastèle. Ils cessent : puis, à Karabagh, les blocs erratiques r^araissent et recouvrent toutes les pentes scMsteuses de la manière la plus irrégulière , sans qu'ion puisse attribuer leur éruption à un petit jet d^ophitone qui paraît sur le rivage. Ce n'est pas ici qu'ail faut chercher ni digue de glacier, ni moraine.
Curieux de connaître la source de ces Mocs, je poursuis mon inspection le long de la cote ^ mais tout à coup plus de blocs : ils cessent au bord du ravin le plus voisin de Karabagh, et lorsque je cherche à poursuivre lemrs traces, mes yeux sont frappés tout à coup du spectacle le plus extraordinaire (i). Ce ne sont plus quelques blocs isolés, semés eà et là ; mais c'^est tout une montagne fracassée en mille et mille fragments, qui aurait amoncelé ses débris au long et au large. Je me hâte, et à i verst de Karabagh, audelà du Kahouion-Déré^ j^entre dans ce dédale,
(i) ÂtlaB, V* série, coupes et pians, pi. a3.
qu^on a appelé à juste titre chaos^ et qui est connu des Tatares sous le nom de SunenJkaïa.
Là, lé chemm a peine à se frayer passage au mh>- Keu des blocisi énormes, grands comme des maisons, hauts- comme des tours, d^un calcaire noir, puant, qui hérissent le sol, jetés au hasard, entas-* ses ou appuyés les uns sûr les autres , présentant mille dédales; on crôindt voir ici des aiguilles ou des pyramides dressées; là les énormes ruines d'un édifice cyclopique. Plus loin c'est Faspect sauvag<e et déchiré d'un glacier , dont les jets groupés cherchent à se surpasser eh grandeur. Le sumac, le noyer, la vi^e sauTage, la ronce, le buiffîon ardent, Fépine Uandie à petits fruits, Tazerolier poussent^ à travers les imtes pro-fondes!, leurs racines qui vont chercher au-HleS'* sous Teàu qui filtre sur le schiste, la basé du chaos (i).
La mer a rongé ce schiste facile à décomposer qui présaiie ainsi partout une haute falaise. Nombre de blocs ne trouvant plus d'appuis se sont écroulés dans la mer, et forment tout le long du chaos une ceinture de blocs contre les-quels la user vient décharger sa furie.
(i) Quelques petites sources qui jaillissent entre le schiste et les débris calcaires , non loin du rivage, montraient, le 29 août i832, à midi, 8* R. M. de Kœppen, dans deux observations du 24 avril 4834 et du 6 juillet 1837, Fa trouvée de 7** R.
J^ayais admiré ce tableau ayec une aimable compagnie; mais aujourd'hui, motité surPun de ces rocs, la mer seule fait entendre son ton->nerre, et moi, isolé au milieu de Técume tourbillonnante, je plane comme Taigle des mers sur ce grand désordre de la nature. Je vois les vagues comme un mur sinistre s'ayancer sourdement pour affronter la Ëilaise rocheuse qui Vsxréte ; toute sa force se brise sur les écueils ; Tonde jaillit, s'élance dans Tair, forme des tourbillons d'écume qui retombe en pluie blanche , et le roc n'est pas même ébranlé. Od peut juger de leur grosseur en les voyant sortir de leur cime élevée à une si grande distance du profond rivage. L'imagination toujours prête à créer , croit voir dans ces blocs les formes d'un rabbin ou d'un moullah : l'écume s'élance par-dessus leur tète élevée de 20 pieds. De plus habiles inventent des légendes piquantes, et prétendent reconnaître parmi ces pierres un moine auquel Dieu avait oi*donné d'aller opérer la conversion d^un puissant seigneur du voisinage, fameux par ses débauches. Le moine se rendit auprès de lui; mais , oh faiblesse ! le seigneur fiit plus puissant que le moine qui, bien loin de convertir le pécheur, se laissant envelopper dans ses filets, écouta sa langue dorée, et passa plusieurs jours avec lui dans les festins et les plaisirs. Dieu irri-^ té ne le voyant pas revenir , l'appela de dessus
i les vagues de la mer où il Pattenclait; te moine
t confus , s^avança lentement sur les flots , cher-
chant une excuse à sa désobéissance ; mais Dieu
I ayant écouté ses vains échappatoires, lui dit
I Impie , c est ainsi que tu exécutes mes ordres ;
I tu t'es laissé corrompre par celui que tu devais
I ramener*'au bien : pour ta punition , je te con-
i damne à faire pénitence ici au milieu des flots ,
[j sans bouger, jusqu'au jugement dernier. Dieu
^ dit , et le moine est resté là.
^ Le chaos, le long de la mer, a j» verst de large
^ et cesse dans le voisinage d'un jet de porphyre
noir qui s'avance dans la mer pour former en même temps le cap Plaka , et le môle qui ferme à l'est le port de Kouichouk-Lambat. Mais plus haut en remontant sur le schiste jusqu'à 1 1 verst du rivage , il s'élargit et se fait ceinture au-dessus de Koutchouk-Lambat même. J'ai parcouru nombre de fois ce labyrinthe et chaque fois avec une nouvelle surprise; car malgré la sévérité, l'aridité d'un sol pareil , partout j'ai retrouvé la main des hommes , et quand je me croyais au milieu des groupes de roches les plus ignorées, les plus inabordables, c'est là que je trouvais leurs plus nombreuses demeures, placées sur une -foule de terrasses irrégulières , dont ils avaient profité. Des murs grossièrement travaillés sans cinaent, s'appuient sur les blocs, se groupent autour. Beaucoup de débris de tuiles, et
de poterie gisent sur le sol, presque dans chaque ruine de maison, j^aperçus aussi un gros bloc plat de granile ophitone, quW y a apporté pour y établir sans doute un foyer. Autour des habitations , chaque petit coin de terre avait été changé en jardin dont les anciens enclos sont encore visibles. Une source traversait le chaos.
Ces scènes extraordinaires , ces grands bouleversements dans la nature, frappent mênie le plus simple, qui, dans son ignorance, cherche à s^expliquer le puissant phénomène par une cause quelconque. Quand il nVn trouve pas de visible, il en cherche une extraordinaire ; il appelle à son secours les diables et les anges, et tout s^exphque. Cest ainsi que les habitants de Bîouk et de Koulchouk-Lambat, témoins du désordre du chaos , dont ils ne savaient s'*exphquer les raisons , ont su inventer une légende qui satisfait leur inteUigence.
Un puissant seigneur, Déseatels, possédait tout le terrain qui s^élend d^Aloucheta à TAiou* dagh. Il Tavait conquis parla f(H*ce de son bras. Son fils voulut couronner son oeuvre en bâtis^ sant un puissant château sur un grand rocher qui s^élevait entre Koutchouk-Lambat et Karabagh. Pour Télever , il força ses sujets à ti^vail-» 1er plus qu^ils ne le devaient par leurs corvées.
Le château prêt* afin de Finaugurer dignement , il invite un moine de TAïoudagh a venu;
^ 455 ^ consaci'er son œuvre inique. Celui-ci refuse de bénir un ouvrage élevé par des moyens illégitimes. Le seigneur irrité prie alors les invités qui devaient assister à la cérémonie, à se réjouir avec lui, sans s^nquiéter du moine têtu, dont il promet bien de se venger dans Poccasion. Mais pendant la nuit, un violent tremblement de terre ébranle les entrailles mêmes du rocher; le rocher se brise, s^écroule en mille fragments et ensevelit sous se* énormes ruines le puissant seigneur, ses amis et son château; tout disparaît dans cette mémorable catastrophe.
Plus on remonte, plus les blocs gagnent en hauteur, et il faut escalader la pyramide informe de Tsaliakope , élevée de plus de 200 pieds, poiu» jouir du plus sauvage et du plus sévère paysage qu^on puisse se représenter (1).
La limite du chaos est très-nette; il s^appuie sur deux protubérances de grès, qui sortent audessus du chaos. Mais ce nVst pas ce que cherche mon oeil inquiet ; il se porte vers TaiAphithéâtre des hautes montagnes pour voir sHl ne devinera point les causes d'une pareille catastrophe. Je les soupçonne de loin, et je brûle d'aller confirmer mes suppositions par de nou-
(1) Atlas, V* série, coupes et plans, pK 23. Etudes du ^rrain erratique du Karabagh.
Telles courses. De plus je voudrais retrouver le cratère qui a vomi les blocs d^ophitone de Rarabagh. Cest pourquoi jVscalade péuiblement les pentes qui supportent le plateau élevé de Biouk-Lambat, et étudiant des yeux les cbamps de blocs bleuâtres que Tescarpement a retenus malgré eux, je les suis comme le fil du labyrinthe.
Enfin, arrivé au-dessous du village, je vois percer deux petits jets d^ophitone : mais je ne puis croire qu^ils aient lancé tous ces blocs erratiques. Je traverse le village et la grand Voûte ; je monte encore et j Wrive enfin au pied d^un nouveau chaos, deux hautes collines composées, au lieu de fragments de calcaire, de blocs d^ophitone entassés pêle-mêle. Ces blocs sont d\ine grande taille et arrondis ^ on voit qu^ils ont surgi sur place et qu'ails ont versé leur trop-plein sur la pente, jusqu^à la m«?.
Cest un spectacle curieux qu^un cratère de ce genre, qu^une énorme bouche par laquelle ont surgi ces gros fragments brisés dans le sein de la terre, broyés et arrondis au fur et à mesure qu^elle les vomissait. Un partisan des glaciers me dira en battant les mains de joie que j^ai trouvé là une moraine ; mais je lui répondrai : Que les travaux qu'ion a exécutés au pied de la colline pour étabUr la chaussée, ont fait trouver la roche en place, consistant en ophi^
tone jaunâtre à fissilres angulaires, qui repose sur des lits d^opfaitone globuleux, semblable à celui que j'^ai décrit plus haut. Le scbiste en contact avec Tophitone est extrêmement altéré et brisé dans ses couches, et le calcaire gris, qui est dans le voisinage, devient marbre rouge auprès de la colline de Vylïthodar. Secondement, aux blocs d^ophitone n^est mêlé aucun débris du calcaire noir du Balgatur qui domine PAïthodor, dont il est séparé par un profond vallon de schiste } une moraine renfermerait les deux espèces indistinctement. Enfin, aucun bloc d^ophitone ne se montre au-dessus de la colline d^Aïthodor j vomis parce cratère^ ilsn^ont pu se répandre qu^au-dessous en roulant jusqu^à la mer,
La colline la plus élevée a servi de refuge à dWciennes populations comme les roches inaccessibles du chaos. Le sommet même est occupé par les ruines de Téglise grecque de St. -Théodore (Aïthodor), bâtie en ophitone taillé, et en tuf qui a servi à la confection des voûtes et de quelques autres parties de Fédifice. Le bâtiment est composé de deux corps; Fun, plus grand que Fautre et carré long, à Fouest (i); Fautre ayant la forme dés chapelles
(i)M. de Kœppen, Sbornikj p. i63 , lui donne i3 pas de long, 9 de large.
grecques de la côte, avec uneabsyde, à Test. Le bâtiment était entouré d^un mur dVnceinle, au dedans duquel était le cimetière. Au {»ed du nmr, parmi les grands blocs de granité c^hitique, des terrasses nombreuses sont occupées par des ruines de maisons, en murs grossiers sans ciment. Enfin àlV>uest, entre les deux jels d^oplntcMie, se trouve , sur un terrain plat, les. ruines d^une seconde chapelle grecque, plus petite que la première, et entourée d^un cimetière^ avec des plaques d^ophitone, et des pierres dressées à la tête du tombeau.
Cependant, je suis au sommet de FAithodor, et après que j^ai scruté ce sol énigmatique, que j^ai erré parmi les pierres et les ruines muettes, sans inscriptions ni relief quelconque, je m^assieds sur l'un des blocs, et c^est alors seulement que je me recueille pour admirer et deviner les éléments de cette vue extraordinaire, dont une fatalité m^a fait perdre le dessin. Cest alors du haut de cet observatoire, que pour la première fois je saisis Tensemble de tout ce système géologique et que je puis reher tous les fûts les uns aux autres. J^indique ce point aux géologues pour qu^ils viennent y étudier comme moi : ils verront le Kasièle^ les Ouraga^ VAïthodor.^ grouper leurs forces réunies, comme un immense levier, sousTangle et sous les flancs de la Bahougan-Ydila^ aux couches redressées, lU
verront au N. E., au^des^usd^eux^ le Balgatur et le Paraghilmène (roc brisé) , deux grosses montagnes aux flancs à [hc, n^étre étendant que deux énormiss fragments de calcaire gris, qui lors du soulèvement se sont détachés de k chaîne principale, et ont glissé mille pieds plus bas sur le schiste. Ils en diront tout autant de VAïan-Kaia^ qui est tombé plus bas encore au sud de FAïthodor, et dont leis puissants débris touchent le plus près au chao^ 4^ Sunenhala^ qui enfin, c^est tout clair, n^est qu^un champ de menus débris que cette violente catastrophe a précipités jusqu^au bord de la mer*
Ainsi tout est expliqué , tout est compris, au moins pour moi, jusqu^à un certain point. Mais entre VAian-^Ktiia et ÏAïthodor que je domine^ je remarque encore une colline isolée que je veux visiter, en retournant à Karabagh* DerC'chef une double ruine, un fragment consistant en grandes masses confuses et disjointes de mar* bre grisét rougeâtre, mêlé de petits cailloux de schiste TOUge et de quarz, autour duquel les hommes étaient aussi venus entamer letars habitations, maintenant en ruines : mais ce sont les plus récentes de toutes.
La chapelle de ce groupe considérable de mai:sons , que le Biôui^Lambat actuel a remplacé, était au S. Ë. au pied de la colline ; elle avait 20 pieds de long et 12 de large*: elle est assert
bien conservée. Les tombeaux dissémiiiés tout autour consistaient en grandes dalles d^ophitone, recouvraient des espèces de caveaux, dans les* quels on a trouvé deux ou trois corps. Au-dessous de la chapelle recommencent les ruines du village, qui est sans aucun doute le Bïouk-Lam*' bat que les Grecs ont quitté lorsqu'ils ont éaûgré sur le& rives de la Mer d'Azof.
Aïthodor est plus ancien que cela, malgré ses petites églises; mais rien ne me paraît remonter plus haut que les ruines du chaos qui, sans édifice religieux , occupent Tamphithéatre de la baie de Koutchouk-Lambat. Je n'hésite pas a faire remonter de pareils vestiges jusqu'à l'époque des Taures sauvages, et certes, rien ne cadre mieux aussi avec la géographie antique, qui par l'organe de Scymnus de Chio, un siècle avant J.^C, nous apprend qu'il existait déjà alors une localité, ville ou bourgade, des Lampades (Aa|iiraâa>v) distante de lao stades d'un promontoire élevé qu oh appelle le Front du Bélier (Kriou-Métôpon). Le Kouiobouk ou petit Lampade en opposition avec le Bïouk ou grand Lampade , est aujourd'hui un petit village tatare au fond d'une baie, avec un bon ancrage, défendue à l'est par le promontoire Plaha. Le sol du tour de la baie est du schiste, et les généraux Borosdine qui en ont acquis en propriété une bonne partie , y ont planté de
— 46i — beaux vignobles. Ce petit vallon est une des plus chaudes expositions de la Crimée.
La vieille route passe par Koutchouk-Lambat^ tandis que la nouvelle traversant Bïouk-Lambat^ s'en va faire sur la hauteur dHmmenses contours pour éviter de descendre dans des ravins profonds -et fréquents, creusés dans le schiste : elle va déboucher tout droit à Kisiltache. Si le voya-» getir qui désire étudier sincèrement la Crimée , veut me croire, il ne la suivra pas; il n^ira pas se griller au soleil contre ses hautes parois. noires de schiste triste et nu, pour éviter, il est vrai, quelques montées un peu pénibles, mais en laissant de côté ce que la Crimée a de plus inté-fessant.
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